JOURNAL 
DE CHIMIE MÉDICALE, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


RECHERCHES CHIMIQUES SUR LES EAUX DE WATEWILLER 
AM attweiller, W ‘attweiler; — Haut -Rhin); 


Par M. ss: CHEVALIER, pharmacien -chimiste , membre de 
l'Académie nationale de mélodie du Conseil, de salu- 
brité, etc, | 

"ion expérience m’a convaincu que 
l'usage extérieur de cette eau esttrès 
efficace contreles maladies de la peau, 
les rhumatismes, les obstructions 
_des viscéres et des glandes, la pléni- 
tude; contre le gravier des reins et 


de la vessie, les hémorrhoides, la 
suppression du mois. 


_ (HOFFER, Dictionnaire des eaux 
minérales. 1775. T. Il, page 454.) 


S'il est des produits employés dans l'art médical qui  méri- 
tent à juste titre de fixer l'attention des praticiens, il n’en est 
pas de plus intéressants, selon nous, que les eaux minérales, ces 


potions naturelles qui sortent toutes préparées du sein de | 
3° SÉRIE. 6. 


avr 1854 
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la terre, comme les appelait, Dudlés qui avec Bour- 


delin, publia, dès #77$, tu trhifé sur tes exux minérales, traité 


dans lequel il a classé les eaux et a cherché à en faire connatire 
les propriétés. 


Mafgré tout les eaux minérales, 
elles n’ont point été considérées jusqu'ici comme une branche 
du revenu publié, et dependant elles pourraient étré regardées 
; comme telles. En effet, que deviendraient les habitants de Vi- 
chy, de Bains, de Plombiéres, de Neris, etc., etc. si ces loca- 
lités ne possédaient des sources près desquelles on accourt de 
toutes les parties de la France et souvent de l'étranger, et si le 
malade qui a besoin de santé #AfÉFT y verser une partie de son — 
revenu, tandis qu’en même temps le voyageur qui aime les 
lieux de réunion va y porter une partie de l'argent qu ‘il dépen- 
serait dans d'autres localités ? | 


Les gouvernements ont tenté, à diverses reprises, de faire 
quclqte choseen favetir des eaux minérdtes; fes discussions 
qui précédént Padoption du budgét ont toufours été fa cause de 
l'abandon de ces idées généreuses, idées qui, mises er pra- 
tique, auraient fructifié et auraient porté, dans diverses parties 
de la France, des sommes considérables, sommes qui se se- 
raient répandues la plupart dans des localités éloignées du 
centre. effet, adntettôns y ait en France 1,000 sources 
d'ésux minérales, et nows n'aflôns pas trop loin en établissant 
ce chiffre, si ces eaux étaient exploitées, les malades qui 
iraient à ces sources y laisseraient des sommes plus ou moins 
considérables ;. st news fixons pour chaque source une somme 
de 1,000 fr., on aura répandu dans le pays 10,000,000 de fr., 


qui porteront dans des climats presque déserts et l'améliora- 3 
tion et le bien-être (4). 


M. Bertrand estime à $00, 000°F Pargent apporté an Mont-d’Or pat 


b 
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Les gouvernements ont cherché à produire ces améliora— 


tions. En effet, dès la création de l’Académie-de médecine, cette 
savante compagnie fut chargée de répondre à toutes les ques- 
“tions qui lui étaient adressées, par le gouvernement, relative- 
ment aux eaux minérales. L'Académie, pour répondre à son 
© fnstitution, chargea une commission de tout ce qui concerne 
les eaux minérales; de plus, elle créa un laboratoire dans le- 
quel on soumet à l'analyse les eaux qui lui sont adressées offi- 
ciellement, par les ordres de l'admiaistration, et sur 
al est utile de se prononcer. — | 


Tout récemment, l’un de nos honorables M. Du- 
mas, conçat l’heureuse idée d'envoyer près de quelques sources 
minérales des élèves en médecine et en pha rmacie, à l'effet, 
__ pour les premiers, d'étudier l’action chimique des eaux, de : 
suivre le traitement des malades, de constater les guérisons ou 
les améliorations déterminées par les Eaux ; 3. pour les seconds, 
de procéder sur les lieux même, ce qui est utile à Texamen | 
À chimique des eaux, afin de constater la nature des gaz qui se 
. dégagent, de déterminer la composition de ces eaux; mais 
M. Dumas eut à combattre contre la question d'argent, el une 
belle institution, uneinstitution qui pouvait avoir les plus] beaux 


résultats sous le rapport médical, sous le rapport du bien-être " à 


des habitants des localités où sourdent les eaux , w aura a peut- | 
être eu qu'une seule année d'existence ! 


_ Nous ne savons, nous ne ) pouvons nous expliquer comment 
à les représentants des départements. dans lesquels se trouvent | 
les sources d'eaux minérales, n’ont pas appuyé | les, idées de 
progrse et par M. n repousse~ 


| Patissier dit que les laissent 600,000 à Vichy, 
160,000 à Bourbon-l’Archambault, de 250 à 300,000 à Bourbonue-tes- 


Bains, et 30,000 à Bagnols (Lozére-etc, 


; 
> 
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la réduction de cette minime somme d'argent, réduction si 
puisible aux départements qu'ils représentent. 

La description des eaux minérales de la France, de Le 
propriétés, ne pouvait être faite par un seul homme; M. Dumas | 
a encore conçu l’idée de faire rédiger un Annuaire des eaux 
de la France, et il a chargé de la rédaction de cet Annuaire 
des membres de l'Académie de médecine et de la Société cen- 
trale d'agriculture, parmi lesquels se trouvent des membres 
de l’Institut. Espérons que ce travail, dont le premier vo- 
lume doit paraître incessamment, se continuera, et que le pays 
saura quelles sont les eaux qui sourdent en France et quel est 
le parti qu’on peut en tirer. 

Nous osons espérer que les travaux ordonnés par M. Dumas 
seront continués, et que, sur la demande des représentants des 
départements qui possèdent des sources d'eaux minérales, on 
continuera le travail commencé en 1850, et qu’on créera plus 
tard une commission de jeunes chimistes et de jeunes méde- 
cins qui seront chargés, comme l'ont été les internes des hô- 
pitaux de Paris désignés par un concours spécial, de suivre la 
clinique près des sources et de faire des analyses des eaux près 
lesquelles ils seront dirigés, el pour justifier cette mesure, disons 
qu'il n’y a pas encore trente ans qu'on a découvert, dans les 
eaux minérales, Viode, le prome, l'acide chromique, Varsénic, | 
_le cuivre, etc. 

Les élèves distingués qui seront choisis pour ces études les 
suivront avec d'autant plus d'intérêt qu'ils seront chargés de 
continuer les travaux de Leroy, de Montpellier, de Home, de 
Margraff, de Black, de Venel, de Bayen, de Monn, de Berg- 
mann, de Duclos, de Bourdelin, de Fourcroy, de Vauquelin, 
de Thénard, de Berzelius, d’Ossian-Henry, de Trippier, et de 
“tant d’autres qui ont fait successivement avancer, par leurs 
travaux, la science hydrologique. 
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| Historique eaux de W attweiller (de Watwiller;: 
| Wattweiller, Bad. ) 


_ Si l’on recherche ce qui a été fait sur les eaux de Watwiller, 
on se trouve embarrassé pour savoir quelle est la date de leur 
découverte et de leur emploi, les savants qui ont écrit les pre- 
miers sur ces sources n’étant d'accord, ni sur leur histoire, ni 
sur leurs propriétés, ni sur le résultat de leur analyse. 

Les auteurs qui ont écrit sur ces eaux sont : Guinther, 
Estcheuventer, Gaebel, J. Bauhin, Bacher, Schæpflin, Morel, 
Hoffer, etc. Morel est celui qui a le.mieux décrit les propriétés 

_ chimiques de ces eaux, Hoffer les propriétés médicales. C'est 
ce savant qui déclare que son experience l'a convaincu que — 
d'usage extérieur de cette eau est très efficace contre les 
maladies de la peau, les rhumatismes, les obstructions des 
viscéres et des glandes, la plénitude, contre le gravier des 
si reins et de la vessie, les hémorroides, la suppression des 
mois et leurs dérèglements. 


Le docteur Ehrhart dit, en parlant des eaux de Wauviller : 
qu'il a été témoin de la guérison d'une femme hystérique, 
_ qui avait inutilement fait usage de remèdes divers et qui 
na trouvé de soulagement à ses maux que par un long 
usage de bains tièdes de cette eau. Il dit encore : qu'il a ob- 
servé la guérison de plusieurs malades attaques de goutte 
sciatique et de rhumatismes. Morel établit que le limon ru- 
_bigineux (dont nous aurons l’occasion de parler dans cette 
note), que fon a trouvé déposé autour de cette source, est un 
excellent topique qu'on peut employer avec succés contre 
des tumeurs causées par les sérosités, contre la défectuo- 


_ sité des membres et le reldchement des tendons et des “ae 
: antes 


» 
| 
. 
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Carrère, dans son Catalogue raisonné des ouvrages qui 
ont été; pivbliés sur les-eaux'minerales en général et sur 
celles de la France en:particuker,æatalogue qui est encore 


ane ‘petite note extraite de’ l'ouvrage de Raulin ‘inti- 
‘té : ‘Puralléle des eaux minérales d'Allemagne que Von 


‘existent dans le royaume ; et dans cette note, il dit, en termes 
de l'époque, que les eaux de Waïttweïller contiennent me 
“grande: quantité d'esprit heré"volatil minéral, une terre 
saline caléaire seléniteuse, un peu de fer, de l'alcalisni- 
“‘ménal, de: l'acide marin, de l'acide” vitriclique, ete.— 


"47h41, a fait connaître les proprietes et les effets des 'eanx de 

WP attwiller:— Claude Morel, en 1765, publia une analyse 
des eaux de Wa ttwiller; mais cette analyse, comme On le petise 
“bien, n'est pas ‘au niveau des connaissances  actuëlles.-— 
* Guérin , ‘qui à écrit sur tes fontaines m'mérales de l'Alsace le 


in-4°, traite dans le paragraphe VIII des: eaux de Wattwiller. 
Dans ce paragraphe, il décrit Jeur site: et leurs: qualités :exté- 
rieures, leur analyse par Jes réactifs et l’évaporation 5 i établit 
- que ces eaux Comiennent beaucoup d’air, un.peu de terre:cal- 
-caire, de sélénite et de fer, quelques vestiges .d’alcali fossile , 


tersives, tempéranies, pénétrantes, toniques, absorbantes et 
légèrement incisives. Il en recommande principalement l'usage 
extérieur dans la roideur et-la faiblessevdes muscles-et des 


qu'il indique, 
M. Piquet, médecin à une instruction suriies 
eaux de Wattwiller, établit que les propriétés de ces eaux:sont 


l'ouvrage le plus complet que nous ayons sur ces eaux, ren- 


‘transporte en France, et de celles de la méme nature qui 


“Bacher, dans un ouvrage IN à 


traité De fontibus medicatis Alsative , Strasbourg 4769 ; 


d'acide marin de vitriel ; il les-ditémoHientes, délayantes, dé- 


ticulations, le rhumatisme, et dans : 


an 
» 
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telles que, lorsque leur usage eæierne ef interne est bien di- 
rigé , ow en obtient aisément tous les heureux effets qu'on n'a 
coutume de n’aliribuer ” à telle ou telle source de tel ou tel 
pays. 

En résumé, Er M. Piquet, ces eaux sont fondantes ou dis- 
solvantes, dépuratives, toniques et fortifiantes ; elles sont utiles 
- dans les maladies en général et aussi dans les maladies chro- 
niques qui reconnaissent pour causes principales l’atonie , la 
faiblesse ou le relâchement de la fibre , les obstructions , 
etc., etc. | 

Les eaux de Wattwiller, déjà employées en Sade depuis 
1744, n étaient point cependant placées parmi les eaux minérales 
officielles, c'est-à-dire au nombre de celles quisont autorisées par 
le gouvernement. En 1848, M. Jecker, alors propriétaire, de- 
mands à M. le ministre de commerce que | ‘analyse des eaux de 
‘Watrwilter fût faite, et que l’autorisation d ‘exploiter ces eaux lui 
_füt accordée. M. Jecker, d’un autre côté, nous avait demandé de 
faire l'examen de ces eaux, examen auquel nous nous livrames; 
mais ayant appris que l’Académie était chargée de cette ana- 
lyse, nous ne publiämes point notre analyse, les résultats 
venant de l’Académie devant avoir um plus grand poids que 

ceux que nous aurions fait connaître. ~ 

M. Thierry-Kapfer, propriétaire actuel, nous ayant changé 
de la rédaction d’une notice sur les sourees de Wattwiller, 
nous allons faire connaître ici et les résultats obtenus dans le 
laboratoire de l'Académie et les faits que mous ayons cons- 
_ Le premier examen analytique des eaux de Wattwiller fut 
fait par M. Poumarède, chef des travaux chimiques de l’Aca- 
démie nationale dé médecine, et un rapport s - ces eaux fut 
Ju par M. Caventou au nom de la commission des eaux miné- 
rales, dans la séance du 5 juin 1849, et il fit connaître que 
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| 4,000 grammes de cette eau renferment 6 décigrammes {4 cen- 
tigrammes de substances fixes, qui sont les suivantes : 

1° Sulfate calcique. . . . . . . . . . 0,488 | 

2° Sulfate magnésique. . . . . . . . 0,077 

3° Chlorure sodique. . . 0,004 

4° Chlorure magnésique. . . . . . . 0,024 

5° Alumine et peroxide de fer. ri 0,004 

-6° Matière organique non azolée + 0,004 


Le rapport de la commission des eaux minérales était ter- 
miné par la conclusion suivante : 


L'eau de Wattwiller, soumise à l'analyse de l Académie, 
étant arrivée dans un état complet d'altération, l Académie 
n'a véritablement analysé qu'un cadavre. Elle se trouve 
dans l'impossibilité d'émettre un avis sur l'utilité de son 
exploitation. | 

_ La commission des eaux minérales, il faut le dire i ici, avait 
été induite en erreur par une note jointe aux eaux envoyées, et — 
dans laquelle il était dit: £n particulier, ces eaux, à raison 
de leur principe minéralisateur, qui est le gaz hydrogène 
sulfuré, sont fondantes. | Ne 


Ne connaissant pas le texte de la note remise à la commis- 
_sion des eaux, e' qui l'avait portée à terminer son rapport par 
cette conclusion, la conclusion que nous venons de faire con- 
naître me parut ne pouvoir concerner les eaux de Watiwiller. 
En effet, les essais que nou avions faits : 1° sur des eaux bien 
conservées qui nous avaient été adressées; 2° sur des résidus 
de l’évaporation préparée sur les lieux, nous avaient démontré 
que ces eaux ne tenaient point leur principe médicamenteux 
du soufre. Pour fortifier notre conviction, nous priâmes notre 
collègue el ami, Schauefele, pharmacien chimiste à Thann, de 


. 

i 
L 
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faire aux sources quelques essais avec les réactifs. Il accéda 


à notre demande, et il nous fit connattre ; par une lettre 
du 2 août 1849, les réaliaus obtenus et qui étaient les sui- 


vants : 


4° La température de la source était . fin de juite 1849 
de 10° c. 


2 La source ést située à Pest l'eau est dans un bassin en 
pierre qui contient neuf mètres cubes. | 


8° Cette eau est d’une limpidité remarquable. 
‘hs Les sources qui alimentent le bassin sont au nombre de 


_ trois; une de ces sources est évidemment chaude. 


+5% L'eau est sans odeur, très agréable à boire ; elle laisse à 
la longue des taches ochreuses dans les carafes. 


6° Traitée par le chlore, l'eau devient à peine louche après 


trois jours. 


T° Par le nitrate d'argent, l'esa présente, au bou: de trois 
jours un précipité gris- -noirâtre. 


~ 8° Par l’acétate de plomb, l’eau est précipitée en blanc; au 


: bout de trois jours, le précipité n n'avait pas hangé 4 de cou- 
leur. | | | 

On voit, par ces résétions. que de Wattwiller est une 
eau saline ferrugineuse, et non une eau sulfureuse. 


Nous verrons plus tard que, par le résultal de notre analyse, 


elle peut être rangée daus les eaux salines ferrugineuses 
arsénicales, contenant aussi du manganèse. 


Le rapport fait à l'Académie fut suivi d’une nourelle de- 


_mande, et la commission des eaux minérales, par l'organe de 
_M. O. Henry, fit, dans la séance du 29 octobre, un nouveau 


rapport ; de ce rapport il résulte que l'eau de ancien ih con- 
tient pour 4,000 pr d'eau. | | | 


e 
à 
à 
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Acide carbonique libre, une petite quantile @). 

Becarbonate de 


470 


Sulfate de chaux anhydre. ..... 
Sulfate de soude. +» © | ? 


Chlorure de magnésium. . . . . . . ) 
Chlorure de sodium. . . 
Oxide de fer crénaté. . . 0,045 


 Arséniate de fer fort sensible et très 
sensible dans le dépôt des sources. + 
. Sels de potasse. . indices. 
Matière organique indiquée. 
- Cette eau contient donc : 


Principes minéralisateurs. . . we 1 1,160 
_4,000,000 


M. Menry dit que l'eau de Pre peut être comparée 
à celle qui est fournie par une ou deux sources de Spa (Bél- 
gique), et il émet l'avis du comité, qu ya lieu 
Tautorisation demandée. — | 


L'analyse éhimique que nous avons faite de cette eau a la 
‘plas grande analogie avec celles faites par MM. Poumaré@e et 
Meury; ‘ete en diffère cependant par quelques points. "En effet, 
Yévaporation que nousavons faite de Peau qui nous 2 été envoyée 
‘Rous‘a démontré : 1° que 1,000 grammes de cetteenu fournis - 


‘ 


Les eaux étant transportées, la quantité d’acide carbonique n’a pu | 
Btre apprétiée. Cclte détermination'ne être exacte a tHe 
était faite à la source même. 


A 
20 
LS 
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safént un résidu fixe pesant 4 gramme 20 centigrammes (1); 


2°'que Peau, évaporée dans une cornne, à: 
tillée qui renfermait des traces … 


Cette eau, selon nous, contient pour un litre : 4 


Acide carbonique, quantité nop.déterminge. 
Carbonate, de. chaux. . eue: 0,280, 


. de. sodium. 0,060. 


“BEG, unes & Bas 
:  Mauganèse,. . . ........ . 
Sels de potasse.. 0,045 | 
Matière. organique, ......... . 


Ees recherches que nous avons faites pour ‘constater taken | 


sence de l’iode dans les eaux de Wattwiller ont fourni des rés 


suitats le avait: ” pen M. On 


Henry, 


Ex présence de nous-ayant été: 
eaux de Wattwiller, nous avons voulu déterminer dans quelle 


existæit dans ces eaux. Des essais 


— 


Dans une autre noas-avonsobtenn un: n chiffre: diffé~ 
rest; mais:ce dernier chiffre nous parait car. iliest le résul= - 


tat deplusieurs:opérations, 


À 
dis— 
* 
{ 
j' 
| 
| 
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faits à diverses reprises nous portent à considérer ces eaux — 


comme contenant 4 miiligramme d'arsenic matelas pour, 12. 


litres d’eau. 


En rapportant ce qui avait été dit par. Moral sur ‘te eaux à 
de Wattwiller, nous avons dit que ce savant avait parlé du 


limon rubigineux laissé par ces eaux et qu'il en avait énu= 


méré les propriétés médicales. En nous occupant de ces eaux, 


nous n'avions pas laissé de côté ce produit, et nous avions re= 


connu que, de tous les dépôts que nous avions examinés jus— 


qu’à présent, le limon des eaux de Wattwiller était celui qui 
_contenait le plus d’arsenic. Un de nos collègues, M. Lassaigne, 
sur notre demande, : en fit l'analyse, et, le 25 août 1849, il fai- 
sait connaître à l’Académie de médecine le résultat de ses re- 

cherches. De ce travail il résulte quele dépôt, qui est des pes 
_ intéressants, contient 2,8 pour 100 d’arsenic. 


La présence de l’arsenjic dans l’eau de Wattwiller pouvait 


être un sujet de crainte pour quelques personnes. Nous ferons 


observer ici4° que les eaux minérales dans lesquelles onatrouvé — 
de l’arsenic sont des eaux dont l'efficacité est bien établie et — 
qui sont utilisées depuis longtemps ; qu'elles renferment, ilest 


vrai, un agent actif, mais qu'il y est en quantité telle qu’il 
peut agir comme médicament et non comme toxique ; 2° que 


cette opinion est celle exprimée par Walker, qui regarde cet . 
agent actif comme étant lu cause de leur effet salutaire; 
3° que ce que nous avancons ici est démontré d'une manière. 


positive. Eneffet,leseaux les plus estimées en France, celles de 


Vichy, de Plombières, de Bussang, de Luxeuil, du Mont-d’Or, 
de Chaudes-Aigues , de Bourbon-Lancy, de Hauterive, de 
Cusset, de Châteldon, de Bourbonne-les-Bains, etc., en con 


tiennent, et qu’à l'étranger, on en a démontré la présence dans 


les eaux d’Ems, de Pyrmont, de Wiesbaden, de Pandour, de | 
Spa, eaux qui sont bien connues par leurs propriétés médicales. : 


| 
q 
| 
| 
\ 
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ÉTABLISSEMENT DE WATTWILLER, 


Cet établissement se trouve dans Ja ville dont il porte le nom, 
ville qui appartient au département du Haut-Rhin, et qui est 
située sur la route départementale de Cernay à Soultz, à 4 kilo- 
mètres du chef-lieu de canton où se trouve une station du che- 
min de fer de Mulhouse : à Thann, et où se croisent les routes 
nationales de Bar-le-Duc à Bâle et de Strasbourg à Lyon. It est 
donc très facile de se rendre à Wattwiller. 


‘La population de Watiwiller est de deux mille âmes ; Vest 
la résidence des descendants de Vancien seigneur de Cernay. | 


Un docteur en médecine de la Faculté de Strasbourg y a son 
domicile. Wattwiller est célèbre, dans les annales de l’histoire 


d'Alsace, par pluwenrs événements militaires dont elle a été le 


La situation de la ville est pittoresque . en effet, elle ést bâtie 
au pied de la pente orieñtale des Vosges, à l'entrée d’une petite 


vallée renfermée entre des montagnes que couvrent des forêts — 
de sapins et d'arbres de toute espèce. La beauté de ce site 


attire tous les ans à Wattwiller de nombreux visiteurs qui ad- 
mirent les beautés de la nature, tandis que d’autres étudient 
_ sur les débris de ces ruines féodales qui, tout en embellissant 
le pays, rappellent des souvenirs qui sont Boas loin - nous, 
mais qu’on aime à se retracer. | 


Wattwiller est un rendez-vous des touristes qui visitent dé 


Ballon, partie la plus élevée des Vosges et un des points les 


plus élevés du continent; en effet, i} est établi que la cime de — 
Ja montagne est à 1,426 mètres au-dessus du niveau de la. mer, 


et cependant Wattwiller est à peine éloigné de 1 myriamètre 
du point culmipant, et de 2 ou 3 kilomètres de plus, d’un lac 
d’eau douce qui se trouve encaissé au milieu des hauteurs. 


A peu de distance de Wattwiller, se trouve la vallée de Saint- | 


4 
| 
| | 
5 
? 
| 
? 
4 
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et qui étaient exploitées, mais qüi ont été abandonnées. Aujour- 
d’hui, cette-vallée est plus célèbre-par son industrie; om y a créé 


des manufactures qui‘ont vivifié le pays ; ces manufaetures ont 
remplacé avec avantage l'exploitation. des mines, et pour la 
prospérité territoriale, et pour le bien-être des classes ou. 


vrières. 


Nous avons dit que dés eaux de Watwiller n'étaient pas, il ya a 
peu de temps encore, rangées parmi les eaux autorisées ; ce n'é- 


tait nécessairement qu’un oubli, Eneffet, ces eaux, vantéés par 


divers praticiens dont nous n'avons pas tous les ouvrages, 
_ étaient anciennement des eaux officielles. Lorsque des juri-) 


dictions seigneurial es et des baillages divisaient Ia France, : 

Wauwiller dépendait de l’abbaye princière de Murbach (4),: 
qui subventionnait l'établissement des eaux dont nous nous’ 
occupons ; en effet, elle fournissait tous les ans à cet établisse- 

ment : 1° une quantité de bois de chauffage qui, aujourd hui, 
représenterait 120 stéres de bois; 2° tout le bois de charpente 
nécessaire à la construction et à l'entretien des bâtiments. Ces. 
_ bois étaient tirés de la forêt. domaniale de: Greefenwalde, qui. 


fut vendue par l’État, qui, en vertu de lois spéciales, avait.sue- 


cédé aux droits des seigneurs de Murbach. __ 
Les bains de Wattwiller étaient donc dès cette époque, en- 


nous servant de l’expre ssion usitée de nos jours,.un stablisse- 
d'utilité publique hautement reconnu, et ce que 
de consacrer l’Académie nationale de médecine etle-ministre 
du commerce et de l'agric ulture, était déjà établi par les faites. 


4 4 


2 = 


(1) L'abbaye de Murbaëh était une riche abbaye de bénédictins; qui _ 


aväit été établic au pied du vallün' de Guebwiller, en’ Alsace, à 16 kilo= 


mètres de Colmar: Cette abbaye'avait été fondée en 727, et sécularisée, en‘ 


1750, par Louis XV, en faveur de la noblesse catholique de l'Alsiees 


Amarin, vallée autrefois célèbre par les mines qui y existent 
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saient ; aussi, chague apnée, la noblesse du pays, les families 


_patriciennes de Mulhouse, de Bale, se rendaient à Wattwiller 
Pour y prendre les eaux... = 
faut le dire, A ceute époque, es pelits d' putre-Rhin 
’avaient pasd’ idée de tout le parti quel’on pent tirer des sources 


minérales; ils n'avaient pas Conçu 1out ce qu'ils on1exécué de- 


puis pour attirer À ces sources les étrangers qui, chaque an- 
_mée, yont enrichir les villes Carlsbad, de 
Baden, d'Hombourg, etc., ele, 
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l'époque dont nous parlons, les eaux de Wauwiller j 
saient d'une célébrité due à l'obseryvation des cures qui s’y faj- 


* ins d'un haut-mérile, qui ont été le sujet de publications ou- 

bliées, parce qu'on oublie tout en France, jouissant de pro- 
_ æriétés qui peuvent les assimiler aux eaux de Spa, de aes 
* un et à diverses eaux Tamers: 7 


DEL ACTION. pu CHLORE ; SUR LES LODURES INSOLUBLES ; F 
Par M. Jean Ruspint, professeur de chimie à Bergame. 
| Thenard, Lassaigne, Regnault, Roux, et bien d’autres, ont 
démontré, il y a longtemps, que les iodures en dissolution, 


 Mailés par le chlore, se décom posent en se.disselvani de nou- 
_ peau daps,un exces de réaelif, parce qu'il se forme man ehlo- 
diode incolore, ou à cause deda décomppsition de 
A'eau qui donne naissance, d'après Regnault, aux acides,chlo- 
rhydrique et iodique.— Quelques chimistes remarquèremiaussi 
que le chlore, à ane ‘haute température, pouvait décomposer 
les iodures insolubles. Mais personne, que je sache, n'a jus- 
qu'ici examiné ce qui se passe quand on met en présence, 
même sans contact immédiat , l'eau chlorée à froid avec des 
_äodures insolubles. Ayant éié à même d'étudier une telle ac- 
tion, je vais exposer ici très succiaclement ce qui se produit 
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dans une telle circonstance. — Aussitôt que l'on dbpiocks un 
fodure insoluble d’un flacon contenant une dissolution de 
chlore, on voit l’iode mis à nu, très reconnaissable à sa cou- 
leur, et mieux encore par l’intermède d’un peu de solution d'a- 
midon, qu’il change immédiatement en iodure bleu d’amidon 
parfaitement caractérisé. Il est possible que ce mode de sépa- 
ration de l’iode des iodures insolubles puisse devenir utile en ce 
maintes circonstances, où la trop petite quantité d'i odure dont | 
on dispose ne permettrait pas un autre genre d'analyse. Les 
_ iodures d'argent, de plomb, de mercure, placés dans une cap- 
Sule en porcelaine et approchés d'un flacon d'eau de chlore, 
présentent immédiatement le phénomène de décomposition 
dont je viens de parler, et permettent ainsi de les distinguer 
très facilement des corps qui pourraiént leur ressembler sous 
d’autres rapports. — On voit, par cet exemple, combien les 
réactifs peuvent acquérir de puissance quand ils sont employés 
dans les circonstances qui en favorisent l’action , tandis qu'au 
contraire, lorsqu'on s’en sert d’une façon différente, ils peu- 


vent agir fort mal, et méme 1 n'avoir aucune action appes- 
ciable. | | 


OBSERVATIONS CHIMIQUES SUR UNE NOUVELLE SUBSTANCE ORGA- 
NIQUE COMPOSANT LA MATIÈRE DES TUBERCULES FORMÉS A LA 
SURFACE DE LA MUQUEUSE DIGESTIVE SUR LE FOIE, LE COEUR 

| ET DANS LE TISSU MEME DE CES ORGANES CHEZ LE MEME 
SUJET ; ; | | 

MM. A. CHEvALLIER et LASSAIGNE. 

Les faits que nous prenons la liberté de signaler aujourd'hui 

à l’attention de l’Académie de médecine ont été observés par 
hasard sur les organes d'une jeune femme. La présence de 
corpuscules blanchâtres, mamelonnés, de forme arrondie et de 

_ la grosseur moyenne d’une graine de pavot avoit été indiquée 
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à l’autopsie par les médecins chargés d'examiner le corps après 
une inbumation de deux mois; nous avons di profiter de la 
circonstance qui s’offrait. pour soumettre ces corpuscules à 
des investigations précises et plus approfondies. Nos premiers | 
“essais nous ayant démontré qu'ils étaient formés par une ma- 
tièrevrganique azotée, brûlant sans résidu appréciable au cone 
tact de l'air et par conséquent non composés, comme beaucoup 
de tubercules, par des sels calcaires fixes , nous avons cherché 
à nous en procurer la plus grande quantité possible, pour l’é- 
tudier et déterminer V’espéce de matière organique qui les 
constituait. Un examen attentif de tous les organes mis à notre 
disposition nous a bientôt fait voir que ces corpuscules, remar- 
qués en premier lieu sur la muqueuse de l'estomac et de l'in- 
testin grêle, se rencontraient aussi en petite quantité sur celle 
du gros intestin plus ou moins enflammé et recouverts par une 
couche de mucus coloré en jaune biliaire ; qu’il s’en trouvait 
‘également à la surface du foie, du péricarde et dans le tissu 
hépatique au milieu de petites cavités. La petite proportion de 
ces corpuscules que nous avons pu rassembler sur ces divers 
organes, a été lavée à l’eau froide et séchée ensuite à l’étuve. 
= L'examen physique auquel nous les avons soumis nous a 
appris que ces corpuscules opaques, de couleur blanche, pré- 
sentaient, dans leur forme arrondie, souvent irrégulière, une 
agglomération de petits tubercules blancs à surface mamelon- 
née, et plus ou moins adhérants à la sur ils 
s'étaient développés. 
Proprictes 
4° La substance qui constitue ces tubercules n’éprouve point 
de liquéfaction quand on la chauffe dans une cuiller de pla- 
tine; elle jaunit avant de se boursoufler, noircit ensuite et 
exhale une fumée jaune brunâtre, d’une odeur de corne brûlée : 
trés prononcée; si la calcination est pratiquée dans un petit 
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tube de verre, la vapeur qui s'en exhale ramène aussitôt ax 
bleu le papier de tournesol rougi par un acide. _ | 
2° L'eau, à aucune température, n’exerce d'action dissol- | 
vanie sur cette substance; il.en est de même de l'alcool, qui, 
après avoir élé mis en contact avec.elle sous l'influence de da 
chaleur, se trouble seulement à peine en le Re à l'eau 
distillée. 
8° Les acides minéraux étendus d'eau sans 
veseence et avec plus grande facilité la subsiance de ces 
tubercules réduite en poudre ; il-en est de même de l'amme- 


| niaque liquide, qui en opère la dissolution à froid. 


‘& Les dissolutions de cette substance dans les. acides chlo- 
rhydrique et azotique évaporées à une faible chaleur dans une 
étuve, donnent lieu à des cristaux blancs, lamelleux, ou à des 
aiguilles déliées, comme le démontrentles deux figures annexées 
à celte notice. Les cristaux obtenus avecda dissolution azolique 


cn une faible teinte jaune qui devient plus foncée par l'actiqn 


d'une douce chaleur. 

La dissolution ammoniacale, soumise à la cibendennnasiion, 
laisse, sous forme de petits grains blancs, arrondis irréguliè- 
ment et groupés en partie, la substance qui avait été dissoute 


cel alcali. 


Les formes observées au microscope se rapprochent 
comme nous l’avons constaté, de celles que produit la disso- 
lution de la cystine dans les mêmes agents chimiques. __ 

Quoique la petite quantité de ces tubercules extraite des.or- 


ganes mis à notre dispusilion n'ait pas été suffisante pour mul- 


luplier nos épreuves et faire l’analyse élémentaire de leur subs - 
lance, nous peusons que celles qui font l’objet de nos,observa- — 
lions sont assez décisives pour nous fixer dès à présent sur la 

nature de la substance qui les compose et nous permetre de 
conclure quelle se rapproche de la cystine, matière qui a été 


Ly 
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découverte pour la première fois, en 1812, par Wollaston, dans 
uncaleul vésical humain, et qui, depuis, n’a été retrouvée ‘kt | 
deux ou trois fois dans:d’autres calculs urinaires: 
La: présence d’une matière azotée analogue à la. cystine: | 
dans des-tubereules développés sur des muqueuses, est un fait — 
Aussi nouveau qu’inattendu; produit pathologique, naguère - 
observé parmiles-prireipes-urimaires dans quelques cas-mor- 
bides très-rares;-$e momre’aujourd hut la'suîté d’une mala- 
die inflammatoire des muqueuses: digestives, dont les symp- 
tômes, d’après le rapport du médecin, ont simulé ceux dela 
fièvre typhoide. Nows'sommes loin de penser: que ces: tabercu=" 
les, que leur composition doit faire désigner, pour les distin=- 
guer, sous le nom de tubercules cystinoides,sont un des pro- 
duits pathologiques de-cette terrible affection ou de toute autre! 
plus ow moins analogue; mais leur: existence constatée doit: 
éveiller l'attention des médecins et des chimistes, et c’est dans 
but que nots avons crw devoir offrir à PAcadémie 
de médecine le résultat de:nes: recherches. | | 
La présence simulianée de ces {wbercules cystinoides sur: 
les muqueuses digestives, le péricarde; lé-foie et dans te tissu. 
de. ce: dernier organe, indiquerait une veritable diathése 
dans. le sujet: qui- a fourni cette curieuse observation; il est 
présumable que. des faits de ce genre viendront par laisuité. 
ajouter un nouvel exemple à celui que nous présenlons: | 
Quoique le nom de eystine ne puisse plus convenir: aujour- 
d'hui à un produit pathologique que l'expérience vient de nous: 
démontrer pouvant-se rencontrer sur des organes et tissus- 
étrangers à l’appareil-urinaire, nous croyons qu'il est de notre. 
devoir de lui conserver ce nom,.que la seience a consacré ;. en 
celainous imiterons le respect que les chimistes ont professé 
pour la mémoire des savants qui ont illustré par leurs | 
_ la première moitié de notre siècle. | 
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La substance que nous signalons aujourd’hui comme compo- 


sant des productions tuberculeuses paraît, par ses propriétés 


chimiques, tenir le milieu entre la cystine et la xanthine, et, 
si son analyse élémentaire vient un jour établir des différences 
entre ces deux espèces, le nom de æantho-cystine nous sem- 


blerait lui convenir mieux que tout autre. 


OBTENTION DE LOXYGENE DE L'AIR; 
Par M. BOUSSINGAULT. | 

M. Boussingault a fait connaître à l'Institut le procédé qui lui | 
est particulier et à Faide duquel on peut obtenir l'oxygène qui 
est dans l’air. Ce procédé est basé sur la propriété que possède 
Yoxyde de baryum chauffé, de se suroxyder promptement, de 
devenir un réservoir contenant de l’oxygène, oxygène qu’on 
peut en obtenir en chauffant plus fortement l'oxyde suroxydé. 
On conçoit qu'avec une quantité limitée d'oxyde de baryum, on 
peut obtenir beaucoup d'oxygène, puisque l’oxyde suroxydé, 


Jorsqu’on l’a chauffé et qu'il a cédé son oxygène, est suscepti- 
ble d’en reprendre une nouvelle quantité pour la céder de nou- 


veau à l’aide de la chaleur. 


L'appareil imaginé et employé, denis une longue suite à d'expé- 
riences, par M. Boussingault, consiste dans un tube de porce- 
laine dont une extrémité porte un robinet, à l’aide duquel on 


permet ou on intercepte à volonté l’arrivée de lair préalable- 


ment purifié, tandis que l’autre extrémité communique, par 
deux tuyaux distincts, munis chacun d’un robinet, d’un côté 
avec un aspirateur, de l’autre avec un gazometre; on place ce 
tube en travers d’un fourneau à dôme, après avoir placé dans 
son intérieur des fragmen s de baryte. | 

On chauffe au rouge sombre, et en ouvrant à fa fois le robi- 
net d’entrée et celui du tube de communication avec l’aspira- 
teur, on détermine le passage d’un courant d'air sur la baryte, 
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Aussitôt commence l'absorption de l'oxygène par celte sub- 
stance. Dès qu’on juge qu’une quantité suffisante de ce gaz a 
été fixée, on ferme les deux premiers robinets, on ouvre celui 

| qui fait communiquer le tube de porcelaine avec le gazomètre, 
et l'on élève la température en ouvrant le cendrier du fourneau. 
Bientôt l'oxygène, qui avait suroxydé la baryte, se dégage et se — 
rend dans le gazomètre. Ce dégagement terminé, on com- 
mence une seconde opération absolument analogue à la pre- 
_mière, sans qu'il soit nécessaire de rien changer à l'appareil. 
qui peut ainsi fonctionner pendant fort longtemps... | 

Ea théorie, et en opérant avec de la baryte pure, on doit ex- 
traire de lair une quantité illimitée d'oxygène sans al obligé | 
de changer la substance. | 
_ Néanmoins, M. Boussingault, dans ses expériences, a re- 
connu que l'absorption de l'oxygène atmosphérique allait en 
décroissant rapidement, et que souvent elle était déjà très- 
affaiblie après un petitnombre d’oxydations et de désoxydations 
= successives. Il a fallu de nombreuses recherches gi décou- | 

vrir la cause de ce fait singulier. | 

Enfin, il a été reconnu que cette canse réside uniquement 
dans le mélange d’une petite quantité de silice et d'alumine à 
la baryte, conséquence inévitable de la préparation de cette — 
substance dans des creusets ou des cOrnues de porcelaine. 
_ La baryte obtenue entièrement pure, paraît pouvoir servir | 

indéfiniment à l'extraction de de | 
rique. | | 
Tl était important de rechercher s’il était nécessaire de ne 
faire passer sur la baryte que de l'air préalablement privé de 
l'humidité et de l'acide carbonique qu'il renferme toujours — 
dans notre atmosphère. Il était à présumer, en effet, que l'in- | 
tervention de l’eau et de l'acide carbonique affaibliraient | 
promptement la puissance d'absorption pour l'oxygène. Heu- 
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reusement, les résultats n’ont justifié qu'en:-partie les prévisions: 
que-tout semblait amtoriser à cet égard: Par une particularité: 
à laquelle il était diffierle de s'attendre; la baryte n'absorbe: 
qu'une faible quantité d'eau et d'acide carbonique dans les cire. 
constances dans leequelles on opère sur'ellé, et; par suite, son) 
pouvoir absorbant par l'oxygène ne s’affaibhitqu'avec une cer: 
taine:lenteur. Il'résalie dé là que, lorsqu'on voudra employer : 
le procédé de M: Boussingaalt; non plus. à desimplestexpé- . 
riences de laboratoire, mais sur une grande échelle, on pourra::: 
se contenter de puiser dans l'atmosphère l'air'que l'on voudra:| 
désoxygéner, sans lui faire subir une opération me 6 
compliquerait l'opération sans nécessité majeure. 
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| TOXICOLOGIE. 
HUIT EMPOISONNEMENTS. 


Cour. d'a assises de la CWesoul). 
Présidence de M. Pourtier, de Chaucenne.. 
-_ Audiences des 22, 23 et 24 novembre 1850. _ 

En novembre et décembre 1849, le choléra de nombreuses. 
victimes dans la ville de:Gray. Depwis:plus:d’an mois, il: avait, 
cessé ses ravages, quamd.deux jeunes mariés, l'huissier Bour- 
goin el.sa femme, tombèrent malades au sortir de.table,,et mou : 
rurent à quelques jours d'intervalle. On pensa à uneréapparition he 
du fléau qui avait déjà sévi si rigoureusement. Cependant. on; 
remarqua que la veille de son décès, Bourgvia avait manifesté 

des soupçons contre son beau-père Jacquemard: et. contre la. 
femme de: ce.dernier : il les accusait de les avoir.empoisonnés.. — 

L’autopsie des:cadavres.confirma les soupcons.quis étaient. éle-_ 

vés dans le public, et les-époux. Jacquemard.furent arrêtés. 
Une enquête eut lieu, eLilrésulta des déclarations faites, que: 
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six autres personnes avaient été empoisounées par les époux 
Jatquemard, L’exhumation des cadavres des pereonnes dési- 
gnées ayant été faite, révéla que le premier mari de la femme 
Jacquemard, la première femme de Jacquemard, son père et 
sa mère, et-deux de leurs voisins, 
Narsenic. 
(Jeanne-Françoise-Barbe Briot) avouarêire l’auteur.de tons-0es 
crimes, tout en Cherchani à en disculper son mari. Ces révéla- 
diows faites devant l'autorité, cette femme se 
_ Prison, le 7 juillet dernier. | 
Un mois après, le 8 août suivant, s'ou- 
vrit les veines à l'aide d'un morseau de verre ; mais décosrert 
à temps, il-8e put parvenir à se suicider. 
Jean-Claude Jacquemard, ayant survéeu à sa sabtitiptide 
suicide, a aompanu devant la Cour d’assises, accusé d’avoir - 
“attenté, par l'effet de Tarsenic, substance capabte de donne 
Ya‘mort, administré dans Ges aliments, breuvages et médica- 
ments : 1° Dans ‘te courant d’octébre 1841, a'lavie de Margue- 
rite Gaudard, sa preniiérefemme, demeurant à Detain; 2° dans 
le courant de septembre et d'octobre 1842, à la vie de Claude 
Jacquemard, son frère, demenrant alors à Vaittes; 3° dans le 
ourant du mois d'août 1846, à da vie d'Ame-Louise Mortier, 
- femmede J.-B. Caulet, de Delain; 4° du 26 au 27 février 1847, 
Ada vie de Gabrielle Oudelin, femme d'Etienne Jacquemard, 
‘a mère légitime ; 5° dans le courant du mois de février ou-de 
‘mars 4647, à la vie de J.-B. Cautet, de Waïttes ; 6° dans le cou- 
rant du mois de novembre ou de décembre 4848, à la vie d'E- 
tienne Jacquemard, de Vaittes, son père 7 danse 
“Courant de janvier et février 1850, à la vie de Frauçoise-Louise 
Jacquemard, sa fille, femme de Jean-F rancois Bourgoin ; 8° en- 


fin dans le-eourant du même mois, à la vie de Jean-François 
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Bourgoin, huissier, à Gray, son gendre; du moins de s’être 
rendu complice des huit empoisonnements ci-dessus spécifiés. 

L’accusé nie toute participation aux forfaits de sa femme. 

Quarante-deux témoins ont été produits par l'accusation, 

 Jacquemard avait fait assigner vingt témoins à décharge. than? 
_ L’audition de ces témoins a été accablante pour l’accusé, et : 
malgré les efforts de la défense, tous les jurés ont été convain- 
_cus de sa culpabilité ; ils ont en effet produit un verdict affir- | 
‘matif de culpabilité quant à la complicité de Jacquemard. — 

La Cour l'a condamné à la peine des parricides, la mort, et 
ordonne qu'il sera conduit sur le lieu de supplice en chemise, 
nu-pieds et la tête couverte d’un voile noir. 

On dit que Jacquemard s’est pourvu en cassation. 

On se demande comment les six premiers empoisonnements 
ont pu étre dissimulés et ont échappé à la vindicte publique. 

A. CHEVALLIER. 


_ HOMICIDE PAR IMPRUDENCE. — EMPOISONNEMENT. — CONTRA- 
VENTION AUX LOIS DE LA PHARMACIE. dues 
Tribunal correctionnel de la Seine (7° chambre). 
Présidence de M. Berthelin. — Audience du 7 mars 1851. 
Dans cette affaire, où il s'agit de la mort d'une jeune anglaise 
qui s’empoisonna à l’aide d’un médicament , l'instruction a fait 
connaître que la demoiselle Fanny Ogle, morte le 47 octobre en 
présence de deux médecins qui avaient été appelés en toute 
hâte pour la secourir, avait été la veille dans la pharmacie du 
sieur P..., pharmacien, rue du Faubourg-Saint-Honoré, » 
et qu’elle avait obtenu de la complaisance du sieur Brown, élève | 
en pharmacie, 6 grammes d’une liqueur appelée Batiley's sé- \ 
dative solution, dans laquelle il entre une certaine quantité 
 d’opium ; que, le même jour, la demoiselle Ogle s'était présen- 
tée dans la pharmacie du sieur P..., place Vendôme, 26, et | 


| 
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avait obtenu de la confiance du sieur Walhe, élève en pharma- 
cie, 10 grammes de solution Battley; cet élève eut, dit-on, la 
précaution de mettre sur l'étiquette du flacon le mot poison ; 


qu’une deuxième fois, ce même jour, la demoiselle Ogle envoya 
chercher à la même pharmacie , par son concierge, porteur 


d’une lettre demandant une même quantité de la potion Batt- 
ley, et que le sieur Walhe en remit un flacon contenant 25 


grammes; que le suicide de la demoiselle Ogle était le résultat — 


d’un empoisonnement volontaire déterminé par l'absorption, à 

très fortes doses, d’une préparation pharmaceutique anglaise, 
dont l'opium est la base; que la responsabilité de ce fait doit, 
_ peser sur les hommes qui ont MAT fourni le —_ 


ala victime. 


es cet effet, les sieurs Brown et Walhe étaient assignés comme 
= coupables d’homicide par imprudence, et leurs patrons, les” 


sieurs P... et P..., furent cités comme civilement responsa=" ak 


bles de leurs élèves, en contravention aux lois sur la pharmacie. 
Le tribunal a condamné Walhe à 400 fr. d’amende, Brown à 

50 fr. d'amende, et solidairement, avec les sieurs P... et Pos 

aux frais. | 


EMPOISONNEMENT PAR DES COULEURS EN TABLETTES. 


Un doulouréux événement vient de plongèr dans le deuil 
‘une honorable famille de Saint-Denis. ae 

Arsène R..., âgée de vingt-un mois et dix jours, fille de 
M. Arsène François R..., entrepreneur de peinture en bâti= 
ment, se trouva subitement indisposée. Sa figure devint 
violette, et il lui prit des vomissements très-violents. M. R.... 
était alors absent de son domicile. Son épouse, ne sachant à 
quoi attribuer cette prompte maladie, prit son enfant dans ses 
bras, et courut réclamer le secours de M. Genard, PR 
dans le voisinage. 
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Sur la demande faite par ce dernier des causes qui avaient | 
eccasionné un pareil malaise, madame R... dit que, sur les cing 
heures, sa petite fille avait joué avec des tablettes de couleurs, 
qu'elle avait prises dans un carton fermé, placé dans le maga- | 
sim. Elle portait effectivement aux mains et aux lèvres destraces 
verdatres, ce quifit présumer qu’elle avait pu être empoisonnée 
par des substances acides contenues dams les couleurs, 

Madame R... retourna chez elléet fit appeler immédiatement — 
les docteurs Joreau-Beaurepaire, Leroy-Desbarres. Malgré les 
soins qui furent prodigués par ces deux — broom ex- 
pirait à onze heures du soir. 

et Evrard, ainsi que par M. Genard, pharmacien, des substan- 
ces que pouvaient renfermer les couleurs dont s était servie la 
petite fille, il fat reconnn et constaté que sa mort avait di 

“être occasionnée par des matières arsénicales entrant dans la 
_ composition d’une tablette de vert de Scheele, d’où provenaient 
_ les traces que l'enfant avait encore à la figure et aux lèvres. 

Nous avons déjà, à plusieurs reprises, signalé les dangers 
auxquels sont exposés les enfants entre les mains desquels on. 
laisse de semblables couleurs. | 


EMPOISONNEMENT PAR LE SEIGLE 
Le docteur Pratschke fut appelé, le 12 octobre, auprès d’une. 
femme qui était malade, ainsi que ses trois enfants, depuis la 


veille. Cinq jours auparavant, ils avaient mangé du pain con- ee 


tenant du seigle ergoté. La mère, âgée de quarante ans, se 
_ plaignait de gêne et de pesanteur dans la tête, d’oppression 
d'estomac, de perte d'appétit et de diarrhée ; mais elle n'était 
pas assez malade pour garder le lit. Sa fille aînée, qui avait dix- 
huit ans, accusait une sensation très vive de brülure dans les 
mains et dans les pieds, et surtout dans les doigts et dans les 
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“orteils; qui étaient contracturés et engourdis. Les dèvres étaient 
retractées de manière à Jaisser les dents à découvert; la. lan- 


était blanche et humide, la peau:sèche-et maite, Je-pouls 


‘petità 90; tamalade n'avait pas de repos et se-plaignait-d’une 
 Soif très vive ; l'abdomen était mou, le ventre:libre, les urines 
‘pales. Elle mourat le lendemain dans de viokentes convulsions. 
La seconde fille, âgée de sept ans, présentait la même affection 


des extrémités inférieures, qui, chez elle, se montra périodi- 


quement. L’appétit était bon, mais il y avait aussi de la diar- 
rwhées Le troisième enfant, àgé-de quatre ans, ne présenta que 


. ce dernier :sympiôme. Tous les malades prirent d’abord de 
-Fémétique, puis du :camphre. Læmère se plaignait pendant — 


quelques jours de crampes presque tétaniques,:d’une: grande 
‘anxiété, de perte d’appétitet de diarrhée; elle:conserva pen- 
dant longtemps de l’anesthésie à la: plante des pieds. La:8e= 
conde fille se rétablit, mais elle ne recouvra pas compléte- 


‘ment d'usage de:sesmembres inférieurs: Le plus jeune enfant 
'éprouva pendant plusieurs jours des crampes tétaniques et 
-seonserya de l’engourdissement:dans les membres, quide faisait 


_“rtrébacher. Cet accident disparut par:les bains aromatiques. 


MODIFICATION. DANS L APPAREIL DE : MARSH. 


Peu de chose suffit, parfois, pour apporter à un. mécanisme 


an perfectionnement.important. Lorsque c’est un appareil des- 


 tiné à produire des résuliats décisifs; qu'il contient des subs- 
dances précieuses dont on n’a qu'une petite quantilé à sa dispo- 


_sition ; que ces-objets sont exposés à être perdus si l'opération 
est manquée, alors, on ne saurait être trop. aivenuf, trop. mi- 
 mutieux dans da manière de le construire. | 
L'ingénieux appareil.de Marsh, tant de ais 
‘1cependant,: si bien décrit.dans les ouvrages de toxicologie, 
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offre encore un inconvénient auquel il est utile de remédier: 
Souvent une mousse abondante se forme et présente un obs- - 
tacle réel à la réussite de l'opération ; quelquefois une efferves- _ 
Cence trop vive se produit par un excès d'acide ou par une > 
trop grande quantité de zinc, et alors la flamme est projetée 
avec trop de force, ou bien le liquide passe dans le tube.et sus- 
pend l'opération. Alors, une grande quantité de gaz se perd 
pendant que l'on démonte panera pour obvier à cet incon- 
vénient. | 
Me sera-t-il permis d'exposer le poilté: dent je me sers 
avec succès pour modérer le dégagement du gaz hydrogène ; 
l’augmenter ou le supprimer entièrement, à volonté, sans dé- 
boucher, sans déranger aucunement l'appareil ? 
Au lieu de mettre dans le flacon le zinc en grenailles où 
réduit en menus fragments, comme cela est indiqué dans les 
auteurs, un ruban de zinc laminé, large. de cinq à six centi- 
mètres, sur trente de longueur, est roulé sur lui-même autour 
d’un fil de laiton, auquel il est accroché, comme dans les bri- 
quets hydro-platiniques. Les plis de ce ruban ne sont pas telle- 
ment comprimés entre eux que le liquide ne puisse atteindre 
toutes les surfaces. Tandis que ce ruban plonge dans l'appareil, 
l'extrémité supérieure du fil de laiton, auquel il est accroché, 
traverse forcément, et sans laisser d’interstices, le bouchon 
qui couvre la tubulure, mais cependant avec assez de liberté 
pour pouvoir jouer facilement et être monté et descendu avec 
_ aisance. Afin de produire ce mouvement de va et vient sans trop 
de peine, un anneau est formé à celte extrémité et sert de poi- 
gnée. Cette disposition donne la faculté d’enfoncer plus ou 
moins le zinc dans le liquide acidifié, selon le degré d'efferves- 
cence qu'on désire obtenir. Est-elle trop abondante? on soulève 
par l'anneau le ruban de zinc, ou on Visole de ce liquide au 
point de la supprimer entièrement, si on désire suspendre 
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l'opération. Doit-elle être reprise? on produit le mouvement 


inverse : le métal immergé de nouveau est remis en Contact 
avec la liqueur et le dégagement du gaz se reproduit. Comme 
il est facile de le voir, on peut, par cette simple disposition, 
augmenter, diminuer, supprimer, modifier à volonté le degré 
d’effervescence qu'on veut obtenir. Je propose un ruban de zinc 
au lieu d’une boule massive de ce métal pour une raison qui est 


déjà comprise. Offrant bien plus de surface, l’action de l'acide 


est beaucoup plus étendue, l'effervescence est plus considé- 

rable et plus prompte (1). 
Qn peut, on doit même préparer: à l'avance, par provision, 

plusieurs rubans roulés que l’on acerochera facilement au fur 


et à mesure du besoin, en faisant passer le crochet du fil de | 
laiton par l'ouverture ménagée nécessairement au centre de la 


spirale. Il est encore bien de choisir un flacon dont la tubulure 


du milieu soit assez large pour laisser passer compra un 


ruban de zinc d’une longueur suffisante. 
LimouziN-LAMOTRE, | 
pharmacien à Sainte-Affrique (Aveyron). 


PHARMACIE. 


| ERREURS DANS LA DÉLIVRANCE DES MÉDICAMENTS ACTIFS. 


| Un docteur en médecine, M. Ruffin Szafkowski, établit que, 
pour éviter les erreurs, il faudrait obliger les pharmaciens à 


ne livrer aucun médicament actif, si l'ordonnance faite et si- 


Lt 


(f) L’appareil modifié proposé par M. Limouzin-Lamothe a la plus 
grande analogie avec celui qui a été décrit par M! Bondlot. De même 


que M. Limouzin-Lamothe, M. Blondlot fait plonger ou retire à volonté — 


le zinc du liquide ou il doit être immergé pour qu’il y ait action, (Voir 


le Journal de Chimie médicale, 1845, t. I, 3¢ série, p. 491.) 
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"née par un médecin ne remplit pas les conditions suivantes : 
4° Ne pas dépasser, pour les: des 
“doses fixées par Je Codex; i 
Indiquer l'usage et la. slew servir 
8° Donner Je nom de la pour le. 
| 
» Mais comme le estet doit être le dois né- 
cbitelté oude l'opportunité de l'emploi de tel-ou tel médicament 
-à telle ou telle. dose, suivant la:maladie, suivant l'effet qu’il 
| cherche à obtenir, suivant la tolérance ou l'idiosyncrasie des 
malades, etc,, il doit rester libre de prescrire les doses telles 
“qu'il les croit nécessaires, avec cette seule condition, c'est-qu’il 
‘mettra au bas de son ordonnance un signe cenvonéisansi/pour 
‘prouver qu'il agit en connaissance de cause. | | 
«M. Ruffin Szafkowski saura que beaucoup de shctiliions 
n’ont pas délivré le contenu des ordonnances qui auraient: pu 
| déterminer de graves accidents chez les malades, mais qu'ils 
ont été souvent fort-embarrassés ges ils ont eu de ant 
ordonnances à exécuter. 
En effet: 4°-la signature du. médecin.n’é 
2° plusieurs médecins portent le même nom; 3° le médecin 
qu'on allait consulter n’était pas chez lui; 4° le pharmacien ne 
pouvait faire part de ses craintes au malade, pour ne pas nuire 
à la considération du signataire de la seme, el cependant il 
ne pouvait pas l’exécuter telle qu'elle était. 
Tl serait utile que l’auteur de l’article indiquât ce qu on de- 
vra faire dans de semblables circonstances. 
A. CHEYALLIER. 


| INSTRUCTION SUR LES REMÈDES SECRETS. 
- Circulaire ministérielle du 2 novembre 1850 (n° 65). 
Monsieur le préfet, la législation et la jurisprudence con- 
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cernant Fexcreîee de Ia pharmacte, en ce qui touche Fannonee 
et Pt vente dés remèdes secrets, sont depais Tongtenps une 

c#ase d'embarras pour l'administration, d'hésitatton et de doute 

_tôires pour les tribunaux. | 

Cependant Haute de Coar de 


semblait avoir fixé sur ce point les idées et les principes. Soi 
väfit cette jarisprudence, on doit entendre par un remède se< 


cret, toute préparation qui n'ést point inscrite au Codex, ou 


qui n’a pas été composée par un pharmacien sur l'ordon- - 


nänce d'un médecin pour un cas particulier, ou enfin qui 
N'a pas été spécialement autorisée par le gouvernement. La 
rêvé jurisprudence a établi, en oatré, qu'on ne doit consi- 


dérer, ni comme remèdes, ni comme médicaments, les prépa 


rations sitiplement hygiéniques, qui sont parfois tout aussi 
bien da domaine dt-confiseur ou du parfumeur que de cetai du 
pltarmacfen’: telles sont les pâtes pectorales de guimauve, de 
jujube, de Regnault et autres du même genre ; les eaux de Co= 
logtre et de Portugal, Peau de mélisse des carmes, etc., etc. 


Les jurys médicaux, en présence de la jurisprudence de la 
Cour de cassation, se sont trouvés dans l'obligation de sévir 


contre plusieurs préparations médicinales dont l'utilité avait été 
consacrée déjà par l'expérience clinique, et dont les avantages 
aväient été reconnus par l’Académie nationale de médecine. 

Les inventeurs ou les possesseurs de ces préparations invo- 
quaient en vain leur bonne foi, l'approbation dés corps scien- 
_ tiffqués, la publicité donnée à la composition de ces médica- 
ments ét l’usige général qui en était fait par les hommes de 


l'art, les farys médicaux ét même les parquets trouvaient une 


contravention dans Pantonce et la vente de ces médicaments ; 


de à dés poursuites contre lesquelles on l'a de 
l'administration. 
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__ L'administration, de son côté, a dû se préoccuper, dans l’in- 


térét des inventeurs sérieux et de la sauté publique, des difi- 
culiés sans cesse renaissantes, et qui toutes prenaient leur 
source dans l’application rigoureuse de la jurisprudence; elle _ 
s’est demandé si les remèdes qui avaient été accueillis par. 


l'Académie de médecine, dans l'intervalle écoulé entre leur 


approbation et leur insertion au Codex, devaient et pouvaient 


être assimilés à des remèdes secrets, et si, par suite, on hia 
en poursuivre et l'annonce et la vente. 


L'Académie de médecine, consultée, a-émis un avis par suite 


_ duquel j'ai été amené à proposer à la signature du président 


de la République le décret ci-joint, qui décide que les remèdes 


reconnus Comme nouveaux et utiles par l’Académie nationale 
de médecine cesseront d’être considérés comme remèdes se- — 
crets, el pourront être, en conséquence, vendus librement par 
les pharmaciens, en attendant que la recette en soit insérée 


dans une nouvelle édition du Codex, lorsque les formules ap- 


prouvées par mon ministère, conformément à l'avis de l'Aca= 
démie, auront élé publiées dans le Bulletin de cette. compagnie, 


savante. . | 
Vous le voyez, monsieur r le préfet, le décret a pour bot de 


concilier les exigences salutaires de la loi avec les intérêts des 
inventeurs sérieux de choses utiles, les garanties précieuses — 


données à la santé publique avec les progrès non moins pré- 
cieux de l’art. | | 

Si ce décret-ne change rien à la legislation, l'esprit dans 
lequel il a été conçu doit, à l'avenir, éclairer les jurys médi- 


Caux dans la conduite qu’ils auront à tenir, et prévenir les dif- 


ficuliés et les divergences d'opinion qui s'étaient produites. 


Ll est bien entendu, monsieur le préfet, que l'annonce et 


_ la vente des remèdes secrets continueront à être poursus- 
vies par les jurys medicaux, auxquels vous devrez même 
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recommander de redoubler de surveillance et. de sévérité 


pour réprimer les dangereux abus qui sont Journelionens 
_ signales a cet égard. 


Mais le décret du 3 mai 1850 ayant eu pour but de notifier 


la jurisprudence. de Ja Cour de cassation, en ce qui concerne 


les remèdes reconnus utiles, les jurys médicaux seront, par les 
soins de mon département, tenus au courant des remèdes qui, 


autorisés en vertu du décret du 3 mai 1850, more “re. an- 
noncés et vendus légalement. | 


Quant à ceux qui ont été, dans ces tenipe et anté- 


_ rieurement au décret, l'objet de rapports favorables de I’ Aca- 


démie de médecine, et qui sont, on — le dire, passés dans la 
pratique, tels que : | | 


4° Les pilules de carbonate de Vallet; 
_ 2° Les pains ferrugineux de Derouet-Boissières; 


_ 8° Les lactates de fer de Gelis et Conté ; 


_h° Le citrate de magnésie de Rogé ; 
ge Le cousso, remède contre le ténia, apporté d' Abyssinie 


par M. Rochet d'Héricourt ; 


Es La poudre et les pastilles de charbon végétal du docteur | 
Belloc. | 


Ceux-la, dis-je, me semblent aujourd'hui l'a abri de toute 


poursuite el ne pouvoir être assimilés. à des remèdes se- 
crets. | | 


. En conséquence des explications qui pioblens vous devez, 


monsieur le préfet, recommander aux jurys médicaux de n’ap- 


porter aucune entrave à l'annonce et à la vente des médicaments 
qui, depuis la promulgation du Codex, auront été, ainsi que 


ceux dont l'énumération est ci-dessus faite, approuvés par 


l'Académie nationale de médecine, soit avant, soit après le dé- 
cret du 3 mai 1850, el dont Jen formules ou procédés de fabri- 
3° SERIE. 7. | 8 
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cation, insérés dans son Bulletin, auront été, conformément 


andit déeret, ¢oumts à mon approbation. 


elc. 


Le ministre de Pagriciléaré et du commerce, 
— | 


SUR UN MODE NOUVEAU DU SOUFRE ; 
Par le docteur J. Hannon. 

Le soufre est l’un des médicaments les plus souvent em 
ployés, mais on est loin d’avoir tiré tout le parti qu'on est en 


droit d'attendre de lui. Cela tient à Ja forme sous que: on a l'a, ; 


jusqu'à Ge jour, administré aux malades. | 
Le soufre jaune et solide a seul été prescrit, et malheureu- 


_ sement c’est sous cette forme qu'il est le moins actif. 


Tl existe un auire état du sonfre sous lequel ce corps, tout en 
restant soufre, jouit de propriétés bien plus C'est 
le soufre à l'état brun et visqueux. 

Sous cette forme, le soufre a toute l'activité des calito al- 


calins, sans en avoir les inconvénients. L’odeur répugnante de 


ces sulfures, leur causticité, seront toujours des motifs qui s’op- 
poseront à ce que la majorité des malades consentent à se sou- 


_ mettre à leur action. Leur rapide oxydation est une difficulté 


de plus qui s'oppose à leur prescription. x 
Le soufre brun et visqueux est un stimulant plus énergique 
et plus prompt que le soufre jaune et solide; ce dernier reste- 


t-il sans effets , te premier réussit. Il excite rapidement tous les 
“organes, et Surtout 4a peau, les poumons et l'appareil circula- 


Le soufre jaune réussit rarement contre la goutte, le rhuma- 


‘tisme chronique, les dartres rebelles, les toux chroniques et les 


engorgements scrofuleux ; le soufre brun réussit toujours, il se 


“wansforme bien plus rapidement en sulfide hydrique, aussi les 
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gaz intestinaux, l’urine, la sueur et les autres sécrétions ac- 
‘quièrent-elles promptement eette odeur caractéristique qui 
s’exhale à la longue chez les malades soumis à l'emploi du 
soufre jaune. De là résulte qu'une quantité ‘bien moins grande 
de soufre brun suffit dans les affections contre tr on 
préconise ce médicament. | 

Le soufre à l’état sous lequel nous le recommandons peut être 
de diverses manières. | | 
Si Pon fait un mélange de deux parties de nitrate de: potésse 

et de deux parties de chlorure de sodium, et que l’on y ajoute 
use partie de sulfure de cuivre, obtenu directement ou par 
précipitation, il se formera du soufre visqueux, en’ ajoutant au 
mélange de l’acide ce ne se 
plus d’efferveseente. 

Le soufre visqueux vient surnager ‘ada surface du 
‘sous forme de globules plus ou moins gros. 

‘De l’eau régale se forme pendant cette réaction, celle-ci 
réagit sur le sulfure de cuivre, le transforme en chlorure et 
met le soufre en liberté. Si l’on ajoute un excès d'acide sulfu- 
rique, il se forme de l'acide chlorhydrique et du sulfate de 
cuivre. Cela ne nuit point à l'opération; du reste, on: obtient 
dans tous les cas la même quantité de soufre visqueux. 

En traitant directement le sulfure de cuivre par l’eau régale, — 
on obtient également du soufre visqueux. Il convient d'ajouter 
de l'eau régale jusqu'à ce que tout le cuivre soit dissous et 
transformé en chlorure. | hah jas 

- Ge soufre visqueux, lavé et recueilli sur un filtre, est ‘plus 
actif que le soufre obtenu par le procédé suivant : 

Le soufre entre en fusion à ++ £08’, il est alors d'un jaune | 
clair et transparent, il reste jaune jusqü’à 140°; s'il serefroidit, — 
alors il redevient ce qu’il était avant d’avoir été fondu ; mais si 
de soufre fondu est chauffé davantage, à + 160°, il devient brun 
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et visqueux ; à ++ 250°, il est noir et perd sa fluidité ; dans cet 


état, si on le place sous l’eau, il reste pendant longtemps à l’état 
_ pâteux et conserve sa couleur foncée, surtout lorsqu'il est resté 


exposé pendant une demi-heure à la même température. © 
Le soufre jaune et solide et le soufre brun et visqueux sont 


_ deux états allotropiques d’un même corps; ils ont sous ces 


deux états, tout en avant la même composition, des propriétés 
physiques, chimiques et thérapeutiques différentes. 
Le soufre brun et visqueux possède une capacité calorifique 


plus grande que celle du soufre ordinaire. Lorsqu'on le porte 
à la température de l’eau bouillante, il revient beaucoup plus 


rapidement à son état normal que lorsqu'on l’abandonne à lui- 
ème, à la température ordinaire, et dégage une certaine quan- 


_tité de chaleur en changeant de capacité calorifique. Ainsi, en 


portant du soufre brun et visqueux dans une étuve maintenue à 
+ 98°, un thermomètre, dont le réservoir est enveloppé par le 
soufre, monte bientôt jusqu’à + 110°. Le thermomètre indique 
ce degré pendant deux ou trois minutes et redescend ensuite à 
+ 98°. | | + | 
Une expérience bien simple peut rendre évident ce uhanigh- 
ment de capacité calorifique. Si dans de l’eau à + 98° on plonge 
du soufre brun et visqueux, la chaleur latente qu’abandonne le 
soufre devient bientôt assez grande pour faire entrer l'eau € en 
pleine ébullition. | | 
La densité du soufre brun est de 4,99, celle du soufre jaune 
est de 2,05. i 
Le soufre brun et visqueux prend toutes les forties, i res- 
semble à de la gutta-percha ramollie par de l’eau bouillante. 


‘Rien de plus facile, par conséquent, que de le façonner comme | 


on le veut, et d’en faire des pilules. " 
Le soufre brun s’administre à l’intérieur à des doses variées 
suivant l'effet que l’on veut en obtenir. A l'extérieur, il peut, 
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comme le soufre jaune, être employé sous forme de pommades, 


- @onguents, etc., dans le traitement de la gale et des dartres. 
Comme purgatif, il ne doit jamais être employé ; le soufre . 
jaune est infiniment préférable sous ce rapport, parce que ce 


dernier est moins attaquable dans le tube digestif et moins ex- 
_ La véritable indication de l'emploi du soufre brun est de l’ad- 
ministrer comme stimulant. | 
_ Il convient alors de le prescrire en pilules de 2 grains. Trois 


ou-quatre de ces pilules precainent un effet égal à 20 grains de 
soufre jaune. 


Le soufre mou, précipité ¢ en faisant réagir i. néwale sur le 


_sulfure de cuivre, est plus actif encore. Deux pilules de 2 grains 
suffisent. | 


_ Une condition essentielle pour que l'action du nie brun 
soit efficace, est que sa préparation soit récente. En effet, au 


bout d’un certain temps, le soufre brun redevient dur, cassant, 


jaune, et sa densité s'élève à 2,05 ; sous cette forme, le médi- 


cament agit comme le soufre ordinaire. 
Il en est de même lorsqu'on veut l’administrer à l'extérieur: 
Dose et mode d'administration. 

A l'intérieur. — On peut, à l’intérieur, administrer soit le 
soufre brun précipité, soit le soufre brun ‘obtenu par fusion.- 

— Il convient, dans le premier cas, de mêler le soufre brun au 
baume de Tolu, lequel jouit de la propriété de conserver pen- 
dant assez longtemps le soufre à l’état particulier sous lequel 
nous le recommandons. : 

- Dans le second cas, il suffit tout donlanen de faire les pi- 
lules d’après le procédé ordinaire employé par les pharmaciens 


_ pour diviser les masses pilulaires. Comme diaphorétique, le 
soufre brun précipité se prescrit à la dose de 5 à 20 grains ; le 
soufre brun obtenu par fusion, à la dose de 20 à 50 grains. 
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PRINCIPE CATHARTIQUE DE L'ALOËS. 


dis chimistes d'Edimbourg, MM. T. et H. Smith, viennent 
dédécouvrir le principe actif de l’aloës, auquel ils ont donné le 
nom d'aloine (aloin, dit le texte anglais). C'est en préparant 
l'extrait aqueux de ce purgatif qu’ils sont arrivés à ce résultat — 
inattendu. Voici les caractères de la nouvelle substance : elle se 
présente sous la forme d’une matière cristalline jaune-paille, à 
cassure nette et brillante ; d’une saveur extrêmement amèreiet 
aloétique, elle n'a aucune odeur ; elle brûle parfaitement et ne 
laisse aucune cendre lorsqu'elle est chauffée sur le: platine. Le 
papier de tournesoliet le sirop de violette n’ont aucune action 
sur elle ; l’aloïne est donc une substance neutre. Très peu'so= 
luble dans l’eau froide, qui n'en absorbe que 5 centigrammes 
pour 30 grammes de liquide, elle est très soluble dans l’eau 
chaude, ainsi que dans l’éther acétique, l'eau de potasse et 
d’autres liquides alcalins. Si on fait dissoudre l’aloïne à chaud 
dans l'alcool rectifié et qu’on laisse refroidir lentement, à l'abri 
du contact de lair, elle orales» sous forme de beaux rhom- 
boëdres jaunes. 
Que ce soit bien là le principe actif. de l'aloës, c’est ce qui a 
été déterminé par des expériences faites sur le vivant par - 
M. Robertson, médecin de l'infirmerie royale d'Edimbourg: 
2 centigrammes 1/2 d'aloïine purgent au bout de douze heures, 
avec les caractères distinctifs de l'aloès. Un malade qui avait 
pris inutilement 1 centigramme de coloquinte, fut purgé vio- 
lemment avec 20 centigrammes d’aloine. En résumé, de nom- 
breux essais ont été faits et tous viennent assurer Vaction ca- 
thartique de l’aloine à la dose de 5 à 10 centigrammes. — | 
Veut-on savoir maintenant comment MM. Smith ont été 
_ amenés à découvrir ce nouveau produit? C'est, ainsi que nous 
venons de le dire, en préparant l'extrait aqueux daloés ; seu- 
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fement, au lien de se servir pour dissolvant d'eau chaude, is 
préférèrent l'eau froide. La solution aloétique fut filtrée et éva- 
porée dans le vide; la masse sirupeuse ayant été refroidie et 
abandonnée à elle-même pendant quelques jours, MM. Smith 
s’apercurent que le résidu s'était chargé d'une matière cristal- — 
line granuleuse. Le tout fut alors placé dans un filtre et soumis 
4 une forte pression qui en dégagea tout le liquide. Des lavages 
répétés, soit à l'eau soit à Veau froide, 
l'opération. 

_ . C'est aux chimistes français à déterminer la rigoureuse exac- 
stade des faits avancés par leurs confrères d'outre-mer. 
| DT A. CHEREAU. | 


TRIBUNAUX. 
VENTE D'UN REMÈDE SECRET. — INJECTION 


En juillet 4850, une visite faite chez le sieur S..... consta- 
tait que ce pharmacien distribuait et 
annoncé par lui dans divers journaux de la façon suivante : 

_ Nouvelle injection S.....— Infaillible. — “Guérit ev trois 
jours, | 

_ Le médicament ainsi la même 
du sieur S....., et l'opinion exprimée par M. G. de Claubry, 
chargé d'exposer les résultats de l'analyse chimique, ne con- 
tient que les éléments de la préparation indiquée au Codex sous 
le nom de pierre divine; mais il est constaté que ce médica- 
ment, qui peut être employé utilement lorsqu’il est prescrit par 
un médecin et qu'une ordonnance en règle l'usage, peut deve- 
nir dangereux si son application n’est pas déterminée par un 
homme de l’art. M.S,.... ne s’astreint pas, dans la vente de 
ce médicament, à ces prescriptions de la loi; de plus, il a 
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changé le nom de cette préparation pharmaceutique, et il en a 
déguisé le caractère en prétendant qu’elle était nouvelle ; enfin, 
il la vend à titre de remède spécial, inventé par lui, ce qui don- 
nerait à l'injection S...:. le caractère de remède secrel, tel 
que l'entend et le punit la loi. : a 

- M° Bérit, avocat du sieur S....., oppose une fin de hon-rees- 
voir r ésultant de ce que, dans le courant de 1848, la Chambre 
ju conseil a décidé qu'il n’y avait lieu à suivre contre son client, 

prévenu de vente de remède secret, attendu que l'injection dite 
S..... était inscrite au Codex sous le nom de pierre divine. 


Voici le texte du jugement rendu par le Tribunal (7° cham= 
bre) : 


« Le Tribun al, 

« En ce qui touche la fin de non-recevoir résultant de ce 
qu’en 4848, une ordonnance de la Chambre du conseil du Tri- 
bunal de la Seine a décidé qu’il n’y avait lieu à suivre contre 
S....., prévenu de vente de remèdes secrets; —— 

« Attendu cue la Chambre du conseil, en décidant qu'il n'y 
avait lieu à suivre contre S....., n’a statué et n’a pu statuer 
que sur le fait spécial dont elle était saisie ; 

« Que le Tribunal est appelé aujourd’hui à statuer sur un 
fait nouveau, distinct et constaté par procès-verbal nouveau; 

« Que ce n’est pas le cas de faire ® l'application de la os 
non bis in idem ; 


« Sans s'arrêter à présentée le défensenr de 
S....., et statuanul au fond; | 


_« Attendu queS..... a annoncé et débité un rembild auquel 
il a donné le nom d’énjection S.....5 

« Que bien qu'il paraisse établi que ce remède n’est autre 
que le collyre dit pierre divine, dont la formule est inscrite au 
Codex, il est également constant que S..... n’a pas annoncé le 
remède sous ce nom de collyre pierre divine, mais sous celui 
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de nouvelle injection §....., reméde infaillible produisant 
une guérison en trois jours ; LU: 


« Qu’en vendant cette préparation pour injection, dans des 


maladies spéciales, tandis que la vente n’en est autorisée par le 


Codex que pour collyre ; qu’en imposant à celte ereperation. 


une autre dénomination que celle adoptée par le Codex, S..... 
lui a donné le caractère de remède secret, puisque sa dénomi- 
nation met le public et les hommes de l’art dans l'impossibilité 
. de reconnaître la nature et les effets de ce remède. 


_« Faisant application audit S..... de l’art. 36 de la loi du 
21 germinal an XI, de l’article unique de la loi du 29 pluviose 
an XIII, Je condamne à 50 fr. d'amende. » 


EXERCICE DE LA MÉDECINE ET DE LA PHARMACIE 
PAR UN HERBORISTE. 
Le sieur F....., qui tient une maison d’herboristerie, dro- 
guerie et pharmacie, aux prix de la rue des Lombards, bar- 
rière Fontainebleau, a été appelé devant la police correc~ 
 tionnelle. 
Il débitait des remèdes secrets et exerçait ‘illégalement la 
Chez lui se trouvait un — intitulé : cients 
Peuple, qui n’avait rien de politique, mais qui annonçait des 
consultations gratuites données par un docteur quelconque, 


_F..... avoue que ce docteur n pas aux 
consultations. 


 Acôtédu prospectus set trouvait fa pommade remède 
secret non inscrit dans le Codex. - i | He 


 F....., il est vrai, se défend de l'avoir composée ; il repté- 
sente une ordonnance de médecin du 2 novembre 1846, don- 
nant, pour un cas spécial, la formule de cette pommade, que 
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le prévenu a composée maintes fois — et intitulée : Pom 
made divine. 


Le Fripunal a condamné à 200 tr. 


| : SECRETS, 
Le sieur D..., pharmacien-herboriste, a été cité ARS la 
7° chambre pour avoir annoncé des ACER de santé es suc 
aloëtique des Barbades. 


Le tribunal a condamné lesieur D... à 100 tr indie et à 
_ six jours de prison. 


REMÈDES | SECRETS, 
. Le sieur Jean-Marie-Toussaint G:....,bijoutier, était tra= 


| duit devant la police correctionnelle pour exercice illégal de la 


médecine et vente de remèdes secrets. Ce remède est une 
poudre désignée par lui sous le nom de : Poudre dépurative. — 

Le prévenu allègue, pour sa défense, que cette poudre est 
un secret de famille; qu'il a guéri, au moyen de cette di 
plusieurs personnes de distinction. 


: Le Tribunal a condamné le à 140 francs 
d'amende. | 


SUBSTANCES TOXIQUES NON ENFERMÉES SOUS CLEF. 

Le sieur H..., pharmacien, a été condamné, à la même au- 

dience, à 100 fr. d'amende pour avoir détenu dans son officine 
des substances vénéneuses non enfermées sous clef. 


SOMNAMBULES. — MÉDECINS ET PHARMACIENS. 
- Nous avons rendu compte des poursuites dirigées contre des 
individus inculpés d'exercice illégal de la médecine à l’aide de 
somnambulisme, poursuites qui se sont terminées par une 
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condamnation à 5 fr. d'amende. Ce résultat open ‘Sans 
doute l'attention des législiteurs. 

Liorgane.du miaistère public, en effet, avec 


détail raison, que la législation.sur l'exercice de la médecine, 


si incomplète, si insuffisante à tous égards, ne permit pas d'ap- 
pliquer des peines en rapport avec la: gravité des faits. L'im- 
puissance dans laquelle se trouve la justice de réprimer effica- 
‘Cement les délits de cette nature témoigne ainsi hautement 


ide la nécesshé, de l'urgence qu'il y a de réglementer détoik- 


wement par une loi une matière de cette importance. "| 
» 10n se demande comment un médecin, un pharmacies qui 


à 50, 100, 200 fr. d'amende, tandis quedes-sompambules seront 
condamnés, pour de. la médecine, seulement 


 PALSIFICATIONS. 


SUR LA FALSIFICATION DE LA GENTIANE. 
| Niort, le 25 1851. 
de votre excellent des ai- 
et falsifications des substances alimentaires et 


médicamenteuses , dont j'attends: le second velume,, vous 
dites: La poudre de gentiane a été falsifiée par l'ocre-jaune; 


:M. Pelletier, de Doué, en a trouvé qui en contenait 25 à 60 
-pour 100, et M. Devallon, de Lyon, 50 pour 400; remis sante 
‘falsification. que vous indiquiez de celle poudre. — ; 
-:: Afin de répondre à l'appel. que vous faites aux i. 
(ge Viens, Monsieur, vous en signaler une autre, que j'ai pu - 
- wifier dans em suisantes: 
- Dans le mois d'août dernier, j'eus un pressant on ra 


auraient anndncé ou vendu un remède secret sera. condamnés 
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trait de gentiane. Je n'avais que peu de celte racine, que je 
fais souvent pulvériser chez moi. Je demandai donc à un dro- 
guiste de province, afin de recevoir plus promptement, 5 kilo- 
grammes de poudre de gentiane pure; je la demandais en 
poudre grossière, observant que je la destinais à faire de l'ex- 
trait. Je la reçus trois ou quatre jours après. Avant de lamettre 
en œuvre, je l’examinai avec soin. Je crus reconnaître, à pre- 
‘miére vue, qu’elle était mélangée d’une autre poudre sans doute 
“plus pesante, car le sac qui contenait ces 5 kilogrammes était 
peu volumineux. Je ne lui reconnus pas l'odeur franche de la 
gentiane. J’en pris une pincée, que je froissai fortement entre 
‘les deux mains, et l’odeur caractéristique du gaïac s'étant fait 
sentir, je crus être sur la trace de la fraude, et je pensai que je 
pourrais apprécier à peu près dans quelle proportion le gaiac y. 
était, en en épuisant un poids donné par l’eau froide, ce bois 
ne cédant qu’une très faible quantité d'extrait à ce véhicule, à 
température ordinaire. 


J’en pris 250 grammes, que j’épuisai entièrement à froid, au 
moyen d'un petit appareil à déplacement, c'est-à-dire jusqu’à , 
ce que l’hydrolé fourni n’eût qu’une teinte légèrement ambrée. 
Je réunis tous les produits, et je les fis évaporer avec beau- 

Coup de soin, au bain-marie. L’extrait obtenu, qui devait être 
‘au moins de un quart du poids de la poudre employée, si elle 
avait été pure, soit de 60 grammes, ne fut que de un dixième, 
c’est-à-dire de 25 grammes. — La poudre de gentiane qui m’a- 
_vait été envoyée contenait donc environ un tiers de gentiane et 
deux tiers de gaïac. Voulant mettre plus en évidence la na- 
ture de la poudre employée comme moyen de falsification, j'en - 
fis macérer 10 grammes, pendant quelques jours, dans 60 gram- 
mes d'alcool à 40°. J’obtins une teinture assez chargée ; j'en 
versai une petite quantité dans un peu d’eau; elle devint lai- 
“teuse, et, par l'addition d’une solution gommeuse, elle prit une 
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couleur bleu clair trés beau. Je n’eus alors plus de doute ; 
le gaïac était bien la substance employée. _- 

_ J'ai trouvé aussi dans cette poudre toutes les impuretés qu’on 
rencontre dans le gaïac râpé et entre autres de la limaille de 


cuivre, qui y est presque toujours en plus ou moins grande 


quantité. 


Plusieurs fois, afin d’être plus certain du produit que je dé- | 


sirais, j'ai demandé du gaiac varlopé, tel qu'on nous envoie le 


sassafras. Je n'ai reçu qu’une seule fois du gaïac en copeaux, — 
beaucoup trop gros pour pouvoir être soumis à l’action de l’eau, 


sans être écrasé par le pilon, ce qui n’est pas facile. Comment 
donc faire pour avoir cette substance pure? Un seu/ moyen 
reste, c'est de l’acheter en biches : c'est ce que je ferai à l’a- 
venir. 

Recevez, etc. pharmacien, 


| “FABRICATION DU SAVON. | 
_ La qualité du savon et, par suite, sa valeur vénale, dépen- 
dent des matières premières dont il est composé. Celui que 
nous donne le commerce, bien que marqué ordinairement 
comme étant fabriqué avec l'huile d'olives, contient beaucoup de 
graisse, du moins j'ai reconnu comme tels les nombreux échan- 
_tillons que j'ai vérifiés : la graisse y domine plus ou moins, et 
souvent elle est le seul corps gras uni à l'alcali. Par suite de 
cette sophistication, les marchands sont trompés et trompent 
à leur tour les acheteurs, incapables souvent de pausauer la 
bonne marchandise de-la mauvaise. _ | 
Il est un moyen bien simple, à portée de tout its node, de 
vérifier si le savon est fait avec de l'huile ou de la graisse. 
On fait dissoudre un peu de savon dans un demi verre d'eau; 
lorsque la solution est complète, on ajoute dans le liquide deux 
_ Ou trois cuillerées de bon vinaigre ou mieux une quinzaine de 
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gouttes d'acide sulfurique, afin, de neutraliser l’alcaki. Immé- 
diatement après ce mélange; la liqueur se trouble et le corps 
| gras se sépare de l’eau. On agite légèrement avec une:bûchette, 
à laquelle vient adhérer la graisse, si le savon en contient, 
tandis qu après un moment de repos, l'huile Éd et est 
facilement reconnue, si ce corps fait la base du savon. | 

“Dans la plupart des cas, dans les. savons oy on ab- 
tiendra un mélange d’huile et de graisse qui sera plus: ou 
moins compacte, selon que le savon contiendra plus de l’une 
ou de l’autre. Souvent ce sera de la graisse pure, ou à peu 
près, qui se fixera en totalité à la bûüchette; mais rarement, 
même après un assez long espace de temps, on verra l'huile 
surnager le liquide. 

Dans cette simple opération, i faut avoir baud à la Mind 
rature. Si t'on faisait cette épreuve à chaud, la graisse, liqué- 
fiée par fa chaleur, pourrait être confondueavec Thuile; it faut 
alors avoir le soin de lisser refroïdir le mélange avant d’as- 
seoir son jugement. Si on la faisait par un temps trop froid, 
l'huile pourrait être gelée et serait prise pour dela graisse. fl 
est donc nécessaire que le liquide sur set on st soit à une 
température moyenne. | 

IT n’est pas question ici des autres sobädenitons du savon. 
J'en ai vu, en effet, où la fécule entrait pour une bonne partie. 
Le savon absorbe plus d’eau, se contracte beaucoup en'se des- 
séchant et perd considérablement de son poids. J'en ai ve 
d'autre auquel on avait ajouté du plâtre, toujours dans le but 
d'en diminuer la valeur de revient et d’en ne Qui la pe- 
Santeur. 

pharmacien à Soiate-Aique. 


| FALSIFICATIONS DU POIVRE. | | 
La Commission sanitaire, qui a été chargée par le jouent 
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anglais, Ja Lancette, d'examiner l'état dans. lequel se trouvent 
les substances alimentaires vendues dans.le commerce, a cou- 
staté que la moitié des échantillons de poivre achetés chez les 
épiciers de Londres, était aliérée par le mélange de graines de 
moutarde et de graines de lin. Or, comme. le poivre paie en 

Angleterre un droit de 60 cent, par livre, et que la quamité 
vendue dépasse d'up million de livres celle qui a acquité Jes 
droits, il s’en suit que le Trésor anglais perd chaque année, 


grace aux fraudeurs, la bagatelle de 600,000 fr.; mais eeci n’est 
rien, comparativement à la somme que les fraudeurs font perdre 


au Trésor sur le café. Cie somme va au moins à 25 millions 
de francs. 


 Iyaà Paris des fabriqu ues de faux poivre, d'é ‘épices d'Au- 


vergne, qui vendent des quantités considérables de ces mé- 
langes pour mêler au poivre en poudre. On trouve sur la de- 
vanture de l’une d’elles : Fabrique d'épices d'Auvergne. 


DE L’ALTÉRATION DES QUINQUINAS ET DES MOYENS DE LA 
CONSTATER ; 


Par M. eer BoBIERRE , Kaas duc cours municipal de 


chimie de Nantes. 

On a proposé plusieurs moyens dans le but de constater l'al- 
tération du quinquina, L'un d'eux consiste à agiter la matiére 
suspecte avec de l'éther parfaitemens pur, Si la. liqueur accuse 
une coloration jaune plus ou moins intense, on en conclut que 
du santal ou plutôt que de la gentiane a été ajoutée à la subs- 
tance soumise à l'essai. Des experiences mullipliées nous ont 
permis de reconnaître que ce moyen est vicieux et qu'il y au- 
rait souvent danger à prononcer d’après ses indications. 

_. Qu'on prenne du quinquina rouge entier, du quinquina jaune 
et de la gentiane ; qu’on pulvérise le tout séparément et qu’on 
agite-dans trois tubes avec de l’éther pur : le quinquina rouge 
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donnera une coloration tellement intense que, dans certains 
cas, la liqueur aura la teinte de l'alcool de lavande. Le quin- 


quina jaune donnera, dans le plus grand nombre de cas, une 
belle couleur jaune ambrée, et enfin la gentiane pure ne colo- 


rera que faiblement l’éther. Quant au santal, la coloration qu'il 
fournit est extrêmement intense. 


Pure ou mélangée avec du quinquina jaune sd la gen- 
tiane ne se comporte donc pas, en présence de l’éther, de telle 


sorte qu’on puisse, par la coloration obtenue, prononcer sur 
_Sa présence ; c’est ce que nous voulions seulement constater. © 
Hâtons-nous de dire d'ailleurs que l'épuisement préalable de 
la plus grande quantité des quinquinas actuellement livrés à bas 


prix dans la droguerie, est le fait le plus fréquent en matière 


d’altération et sur lequel les j jurys médicaux nes ‘appesantissent 


pas assez, selon nous. 


Livrer à la consommation du quinquina sans quinine, ¢ ‘est 
évidemment ajouter du ligneux à de la poudre de quinquina 
pure. Une telle falsification ne > manque pas de gravité. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


ORDONNANCE CONCERNANT LA DÉSINFECTION DES MATIÈRES — 


CONTENUES DANS LES FOSSES D AISANCES. 
Paris, le 28 décembre 1850. 
Nous, préfet de police, 
Vu :4° l'ordonnance de police du 12 décembre 1849, concer- 


nant la désinfection des matières contenues À pd les fosses 


d’aisances de la ville de Paris ; 


2° La loi des 46-24 août 1790 et les arrêtés du gouvernement 
des 12 messidor an VIII et 3 brumaire an 1X; ' 


38° Les rapports du conseil de salubrité ; 
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Considérant que, par suite d'expériences déjà anciennes et 
suffisamment répétées, il est reconnu qu'on peut désinfecter 
rapidement et économiquement les matières contenues dans 
les fosses d’aisances ; qu’en outre, des expériences récentes 
ont démontré que cette désinfection peut être assez complète 
pour que les matières liquides extraites des fosses soient écou- 
* lées sur la voie pantigas et dans les égouts, sans aucun incon- 
vénient ; 


la délibération commission de Paris, en 


date du 20 décembre 1850, approuvée par M. le ministre ds 


l'intérieur, 
Ordonnons ce qui suit : 


Art. 1. Il est expressément défendu de à 


tion el au transport des matières contenues dans les fosses 


daisances fixes ou mobiles avant d'en avoir 
ment ladésinfection. 


Art, 2. Aussitôt après la de la 


nance, tout entrepreneur de vidange devra nous faire connai- — 


tre son procédé de désinfection et ne Pemployer qu'après que 


ce procédé aura été approuvé par nous, sur l'avis du conseil de 


salubrité. | | | 
Art. 3. À partir du 4e janvier pronbale ini matières li- 


_quides désinfectées pourront être, lors du curage des fosses, 
écoulées sur la voie publique. | 


Art. 4. Tout entrepreneur de vidange qui abe user r de 


cette faculté devra, préalablement, nous en faire la déclaration, 
en prenant l'engagement de payer à la ville, conformément à la 


délibération ci-dessus visée, 1 franc 25 centimes par mètre 


cube de matières solides ou liquides extraites des fosses ; il 
devra se soumetire en outre à toutes les conditions qui lui se- 
ront imposées pour l’opération dont il s'agit. + 


Art. 5. Les entrepreneurs de vidange pourront transporter 


. 

3 

ay 

e 
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des matières solides dans des locaux autorisés, où elles seront 
de nouveau désinfectées, s’il est nécessaire, de manière que la 
désinfection soit permanente, à défaut de quoi, les matières se- 
_ Font enlevées et poriées à Bondy, à la 
_ aux frais du conirevenant. = 


_ Art. 6. Les liquides qui ne seront point écoulés sur la voie 
publique et les matières solides dont les entrepreneurs de vi- 
dange ne voudront pas disposer, ainsi qu’il est dit en Vartiele 
précédent, continueront à être transportés at dépotoir où au 
port d'embarquement de La Villette, jusqw’a ce qu'il en soit 
_ Autrement ordonné. et sauf d’ailleurs les exceptions que nous 


jugerions convenable d'autoriser, dans de 
ou de l'industrie. | | 


Art. 7. À avenir, les de mobiles devront 
être disposés de telle sorte que la séparation des matières so- 
lides et liquides s'opère dans ces appareils (1); tt devra, en 
outre, être adapté aux fosses fixes ou mobiles, un indicateur 
_qui fasse connaître le degré de plénitude deta fosse. 
‘Art. 7. Les ordonnances et arrêté des 5 et 6 juin 1854, 23sep- 
tembre 1843, 26 janvier 1846, 24 mai et 12 décembre 1849, 
- continueront de recevoir leur exécution en tout ce qui n "est t pas 
contraire aux dispositions qui précèdent. 


Art. 9. Les contraventions à la présente ordonnance seront 
constatées par des procès-verbaux ou rapports, conformément 
aux lois et règlements, sans préjudice des mesures administra- 
tives qui qui id ètre prises contre les contrevenants, no- 


(f) Le préfet de police engage les ‘des mai 
sons où les fosses sont fixes, à y faire établir la séparation prescrite pour 
les fosses mobiles. Cette disposition, peu coûteusé et toat entière dans 
l'intérêt des propriétaires, permet d'obtenir une désinfection A 
cile et plus complète. 
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tamment le retrait ou de auto~ 
nesation. 


‘Art: 40. ordonnance: sera et affichées 


Elle sera, en outre, à de le 
vidange. 


- Le chef de ja les commissaires de 
de: Paris, l'inspecteur général de la salubrité et les officiers de: 


. DANGER DES SATURNINES.. 


dans l’ouest de 
parmi les habitants d’un village situé sür les bords d’unerivière, 
des dérangements dans la digestion avec perte d'embonpoint 
_etdel'appétit, d'autres fois des coliques. Bientôt on s’aperçgut 
queices accidents étaient dus à l'usage des eaux de la rivière ; 


ceux. qui se servaient des eaux de sourceæm'éprouvaient rien de 
pareil. On fil en conséquence l'analyse de l'eau de riviére et l'on 
trouva qu’elle:contenaët un 1/500,000 de carbonate de plomb 
provenant d'une mine de plomb exploitée récemment au-dessus 
du village ; de sorte que, en supposant qu'un homme peit par 
jour. un galian. d’eau, il ne devait pas introduire dans son é¢o- 
nomie plus de 3/4 de grain de plomb par semaine; et cepen- 
dant, ala longue, les accidents toxiques se manifestérent. ‘Ce 
fait prouve qu'en fait de préparations saturpines, faible 
que soil leur le est toujours de I’ 


OBJETS gered: sb: 
i 


SUR UNE SOURCE D'EAU SULFUREUSE 
‘PASSE SAINT-LAURENT, N° 6, BELLEVILLE (Seine). ; 
1843, M. Laeariére, gérant de l'usine à 


4 $ 2 


. 
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de la rue edu Grand-Prieuré, en faisant faire des fouilles rue de | 
Vendôme pour construire un hôtel, vit ces fouilles envahies 
par une nappe d'eau sulfureuse, et qu'il fallut, pour pouvoir 
continuer le travail des fondations, faire usage de pompes, qui 
fonctionnèrent pendant un assez long laps de temps. 

La nappe d’eau qui fut trouvée dans le terrain de M. Laca- 
 rière fournissait de 12 à 1,500 litres par heure; mais, depuis 
que les fondatious et la maison Lacarière ont été faites, la 
source n’ayant pas été captée, mais abandonnée à sens, 

les eaux se perdirent et il n'en est plus question. : 
= Des travaux nombreux furent faits sur les eaux de la rue de 
Vendôme par MM.  Peluuze, Bourières, Rivière, Barruel, et par 
M. O. Henry, en commun avec nous. Il fut constaté que cette 
4° De l'acide hydrosulfurique libre, de : de 
chaux, de l'hydrosulfate d'ammoniaque, des sulfates de soude, 
de magnésie, de chaux, des carbonates de chaux et de magné- 
sie, des chlorures de sodium, de magnésium et de calcium, de 

la oxyde de fer, une matière organique; 

2°. Qu'elle marquait au sulfhydrométre 32, 33 et méme jus- 
qu'à 46°. 


- Les opinions émises sur Foie de de cette eau furent diver- 
ses. Les uns établissaient : | | 

~ 4° Qu'elle était due à ce que la localité sur laquelle M. i, 
cariére faisait bâtir son hôtel faisait partie d'un terrain qui ré- 
sultait d'un remblai fait avec des détritus et des immondices 
qui avaient servi à combler un fossé dépendant d’un ancien mur 
de Paris; 

2° Que, sur le ar où la source avail L été trouvée, il y avait 
eu une maladrerie ; mais les recherches faites firent connaître | 
que cette assertion était inexacte ; elles démontrèrent qu'il n’y 
avait jamais eu de maladrerie dans la rue de Vendôme, mais - 


æ 
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“une communauté dite les Filles du Sauveur, communauté qui 
était destinée à recevoir les filles et les femmes repentantes. 
(Voir Piganiol de Laforce, t. IV, p. 368 et 369.) ; 
8° Que les eaux de la source avaient été salies par-des eaux 
vannes qui s'étaient échappées des fosses d’aisance : la 
quantité d'eau fournie par la source était si considérable que 
cette dernière opinion ne peut être | le sujet d’une réfutation sé 
rieuse... 
- Une opinion qui a été partagée par un ist nombre de per 

sonnes, c’est que l’eau de la rue de Vendôme a une origine 
analogue à celle de l’eau d’Enghien, et que cette eau se sulfure 
par la réaction des malières organiques qui se trouvent en con- 
tact avec le gypse dissous dansces eaux. sie ds 

. L'origine de l’eau sulfureuse de la rue de Vendôme a été le 
sujet de recherches faites par M. Rivière, qui a établi que cette 
eau ne provient pas d’une formation locale au milieu dela vase 
des anciens fossés ou de l’ancien marais; que, silen était ainsi, 
les puits des maisons voisines du terrain Lacarière, qui sont 
inférieurs, devraient aussi contenir de l’eau sulfureuse, tandis 
qu'ils n’en contiennent pas; en outre, la sortie de l’eau au-des- 
sous de la glaise et la quantité de l’eau fournie par le sable, qui 
est bien supérieure à celle fournie par la glaise, sont autant 
de faits qui ne. pas de une 
M. Barruel, dans son travail sur ins: de 
la rue de Vendôme, disait: « Qu'il est constant que l’eau sulfu- 
« reuse de la rue de Vendôme est une eau sulfureuse acciden- 
__« telle, qui doit ses propriétés au sulfure de calcium, qui est 
lui-même le produit de la désoxygénation d'une partie du 
_« sulfate calcaire que renferme cette eau, qui provient, sans 
‘« aucun ‘Ges environs Belleville ou 

tant. » 


; 
1 
4 
i 
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L'opinion émise par M. Barruel semble être 
faits qui suivent : | 
MM. Laportolet frères, qui ont une usine, impasse Saint 
Laurent, à Belleville, ayant besoin d'eau pour alimenter leur 
machine à vapeur, firent un marché avec un puisatier très ha- 
bile, M. Guieux, pour le forage d’un puits. Ce forage fat pra- 
a tiqué dans un puits déjà existant, puits qui avait 29 mètres 
33 centimètres de profondeur. Lorsque la sonde fut arrivée à 
46 mêtres 66 centimètres, une nappe d’eau, provenant d’une 
nappe inférieure, vint à surgir dans Où vile 
mètres au-dessus du niveau. | 
: Cette eau, qui entraînait avec elle une ls quantité de 
sable blanc très fin, était de l’eau sulfureuse ; mais sa richesse | 
m'était pas à comparer avec celle de l’eau sulfureuse qui avait 
‘été trouvée rue de Vendôme; en effet, examinée à plusiemes 
reprises, elle ne marquait que 4 à 5° sulfhydrométriques. : : 
Beau qui surgissait par suite du forage opéré était abon- 
dante. On.constata que les quantités fournies par minuteétaient 
-de:35 — ce qui-donne 2, 100 litres par heure et ge ss | 
‘par jour. D 
Cette eau, que MM. Laportolet ¢ ne trouvaient point conve- 
‘nable pour leur usine, a fourni pendant trois semaines, jouret 
muit, les quantités d’eau que nous venons d'indiquer, ‘et, de- 
puis, le puisatier Guieux a continué ses travaux de forage, en 
‘daissant de côté la nappe d’eau sulfureuse que nous venoms de 
mentionner pour aller chercher une autre nappe, qu'il espère 
4rouver, et qui ne sera pas chargée de sulfure de calcium. : : 
Nous devons dire en passant qu'il existe à Batiguollés une 
source sulfureuse, source sur laquelle M. Beaude, inspecteur 
des eaux minérales, a fait quelques recherches; mais nous n’a- 
vons pas vu cette eau, dont la source, nous a-t-on dit, est peu 
abondante. À. CHEVALLIER, » 
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SUR L’ALTÉRATION DE L'EAU DES PUITS DE LA VILLE DE RODEE. 
". Regnault a présenté à l'Académie des sciences un mémoire de 


M. ‘Blondeau, professeur de physique, sur l’altération des eaux des puits 


de Rodez. Voici quelles sont les conclusions de ce travail : 


‘19 L'eau des puits peut étre altérée par deux causes : par la présence 


des sels minéraux maintenus en dissolution, et par la pense oT 
titres animales. 

Les substances minérales que dissoutes sont de la silice, 
de Patumine, des carbonates de chaux et de magnésie, des phosphates 
des mêmes bases, des sulfates de chaux ct de magnésie, de Palan À base 


de potasse, des chlorures de de et de sodiam, des 
azotates des mêmes bases. 


Ces différentes substances n’exercent pas d’action nuisible sur pes: | 


nomie lorsqu’elles ne se trouvent qu’en petite quantité dans les eaux. 
Une eau de puits qui ne renferme que 4 à 5 décigrammes de ces corps 
en dissolution peat servir à tous les usages domestiques, pourvu gere 
he contienne pas une trop forte proportion de matière animale. _ 
| 3° Une ean qui renferme par litre 1 gramme des substances précé: 
demment mentionnées peut encore être bonne pour la boisson, mais ee 


cèsse d'être propre à la cuisson des légumes et au né Re 4 


lorsqu’elle renferme 8,1 de chaux ou de magnésie. = i 


4° Une eau devient impropre à tous les usages domestiques lorsque | 


renfermant 0 grammes { de chaux ou de magnésie par litre, elle contient 
en outre 0 gramme { de matière organique. 

5° ll est de Ta plus haute importance de signaler l'existencé et fe 1% 
ser fa quantité de matières animales en dissolution dans les eatix, Car 
lorsqu’elles dépassent la limite que nous venons de fixer; elles exercent 
une action funeste sur l'économie, elles peuvent donner la dyssenterie 
_€tune foule de maladies qui paraissent contagieuses, parce que toute 
une population va en puiser Jes germes aux mémes sources. | 

6° La présence de la magnésie dans les caux potables ne produit pas 
üne action aussi nuisible que quelques savants paraissent le supposer. 
Les des: de Rodez contiennent en moyenne fois pias de 
et cependant les maladies telles que lege, le 
sent inconnues dans le chef-lieu de l'Aveyron. 


LL 
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_ 7° L'eau de certains puits possède une saveur terreuse fort désagréa- 
ble; ce goût provient de l’alumine maintenue en dissolution par l’acide 
carbonique : nous avons observé que c’est dans l’un des puits où cette 
base existe en plus grande quantité que la saveur terreuse se manifeste 
d’une manière plus prononcée. | 

8° Il résulte encore de nos expériences qu’une classification des eaux | 
potables, fondée sur les rapports qui existent entre les sulfates et les 
chlorures, serait une classification vicieuse. Car ce rapport varie dans des 
limites assez étendues pour une même espèce d’eau, et l’on n’est jamais 


sar que celle sur laquelle on opère n’a pas rencontré dans son parcours, 


soit au-dessus, soit au-dessous du sol, des substances qui l’aient altérée, 
et changé les rapports suivant lesquels ces sels entrent dans les eaux. 


NÉCROLOGIE. 


LABARRAQUE. 
L'Académie nationale de médecine , le Conseil de sälubrité; 


la Société d'encouragement viennent de faire une perte immense | 


dans la personne d’Antoine-Germain Labarraque, né 4 Oloron 
. (Basses-Pyrénées), le 29 mai 4777, mort à Montiort-Lemmers, 
le 9 décembre 1850. | | 

Labarraque, dont nous nous proposons de retracer la vie, était 
un excellent et laborieux collègue : les membres du Conseil de 
salubrité, ceux du Conseil d'administration de la Société d’en- 
Couragement ueploreront la perte qu'ils viennent de 
faire. | à 


Labarraque, par suite de ses travaux, fut nommé membre de 


l’Académie nationale de médecine, du Cunseil de salubrité, de 
la Légion-d'Honneur. Il avait, ce qui vaut mieux encore, mé- 


rité la reconnaissance des malheureux, l'amitié et l'estime de 
tous ceux qui avaient pu le connaître et Lapprénier. A. C.: 


. ETIENNE DELORT (de Bordeaux). | 
M. Etienne Delort, ancien pharmacien de Bordeaux, mort 


! 
° ’ | 
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le 21 novembre, dans sa quatre -vingt-treiziéme année, a fait à 
ses concitoyens un legs des plus magnifiques : iHaisse 50,000 fr. 
aux hospices ; 45,000 fr. à l’Association de la charité mater- 
nelle; 15,000 fr. aux pauvres de sa paroisse; 15,000 fr. pour la 
| translation et l'agrandissement du Jardin-des-Plantes ; 60,000 fr. 
pour établir des fontaines ; il a prévu le cas où la ville ne se 
<contormerait pas à ses intentions dans un délai qu'il a fixé. 


’ Ainsile premier de ces legs deviendra nul si, dans les de 
“ans de son décés, le Jardin-des-Plantes n’est pas transféré au 
Jardin public ; et le legs de 60,000 fr. sera sans effet si la ville, 
dans ce même délai de trois ans, n’a pas arrêté définitivement 
le projet de l'établissement des fontaines, et si, à l'expiration de 
ces trois années, il n’y a pas un commencement dest travaux né- 
céssaires à l'établissement de ces fontaines. = | 


: Sur les réa du legs fait aux hospices, 400 fr. seront 1 re- 
mis annuellement à l'élève interne qui aura rempli ses fonctions 
avec le plus de zèle et d'intelligence. 


ef pharmacie vient de faire une perte douloureuse das la 


personne de Pierre-Etienne Nicole, né à FA et qui a Free sa 
profession à Dieppe. | 


"Nicole avait été élevé chez Dubuc , pai chez M. Boullay. 
Partout où Nicole était resté, il avait su conquérir l'estime de 
ses maîtres, l’amitié de ses condisciples. En quittant Ia phar- 
macie de M. Boullay, il avait été s'établir à Dieppe : là, comme 
dans les officines où il était resté, il avait su mériter Faune 4 de 
tous. | | 
La mort de ce digne pharmacien 2 été pour la ville un sujet 
“de deuil ; ses amis, et ilen avait beaucoup, le regreueront sans 


à 
> 
; 
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ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance du 31 1850. 
M. Récamier transmet une note sur l'emploi des tobiques galvani- 
ques, Ces topiques dits aussi cataplasmes galvaniques, consistent en une 
ouate de coton, contenant une couche de paillettes de zine et une cou— 
che de paillettes de cuivre; cette ouate, convenablement piquée et 
cousue, est renfermée dans un sachet, dont l’une des faces est en co- 
tonade piquée, et l’autre en un tissu imperméable. On applique cet ap- 
pareil sur la peau, du côté perméable, on le fixe hermétiquement à 
l’aide de bandes et de serviettes , et la chaleur se développe, la trans- 
piration, retenue par le tissu imperméable, s’accumule; cette transpi— 
ration humecte le sachet, et cette humidité qui, comme chacun le sait, 
est acide, produit sur le zinc et le cuivre, renfermés dans le coton, le 
même effet que produit le liquide qui est placé dans la pile à auge. | 
M. Ferrus lit un mémoire sur le goitre et le crétinisme. Ce mémoire 
n’intéressera nos lecteurs, qu’en ce que M. Ferrus rappelle, dans ce 
travail, que M. le docteur Grange a établi, dans un travail adressé au 
ministre, que le goître et le crétinisme sont dus à la magnésie qui est — 
contenue dans les aliments et dans lés boissons. | 
: M. Durand Fardel qui, dans une première note, avait cherché à dé- 
montrer que les urines des malades, qui prennent l’eau de Vichy, ne de- 
viennent point alcalines, lit un mémoire sur nv propriétés SFR 
tiques des eaux de Vichy. | 


Nous n'avons pas bien compris le sens du mémoire de M. Din 
Fardel, mais en voici l'exposé : 

« Deux méthodes peuvent guider dans l'étude des propriétés théte- 
peutiques des eaux minérales; l’une, prenant pour point de départ ‘a 
nature du médicament et sa composition chimique, en déduit et son 
mode d'action et les applications qu’il réclame ; l’autre, qui consiste à 
étudier les modifications que ce même agent médicamenteux fait éprou- 
ver aux fonctions et aux organes sains ou malades des sujets qui en 
font usage, et à tirer de cette étude les inductions relatives, et à la na- 
ture de la médication elle-même, et aux indications qui s’y rattachent, 
_ La première de ces deux méthodes qui se présente avec une apparence 
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d’exactitude et d’explication propre à séduire des esprits peu sévères, 
ne. s'appuie, en réalilé, que sur une science qui n’est point encore faite, . 
etn’évite que difficilement ce travers de procéder en. présence de l’or-, 
ganisme, comme vis à vis de corps inertes, et de n’apercevoir dans les: 
phénomènes qui s’y accomplissent, que de simples réactions chimiques. 
L'auteur donne la préférence à la méthode clinique ou physiologique. 


C'est à Vappréciatioa. comparative de ces deux méthodes, appliquées. | 


à étude de l’action thérapeutique, qu’est consacré ce travail. 

« L'auteur résume ainsi son opinion sur l’action des eaux minérales en 
générat,et sur celles de Vichy en particulier. Toutes les eaux minérales, 
ditsil, agissent d’une maniére’identique : sulfurcuses, acidules, sali- 


nes, ferrugineuses, c’est toujours par l'excitation des fonctions généra= 
les-de l'économie qu'elles agissent sur les conditions morbides générales 


ou locales auxquelles on les oppose; cette excitation, que signalent tous 
lesobservateurs ; ce mot, dont tousseservent; cette excitation, sur laquelle 


tous ceux qui réfléchissent ont basé les indications-et les contré-indica= 
tions de leur emploi; cette faculté qui fait que, heurtant à toutes les por-. 


tes, dégageant tous les sécrétoires et agissant aussi sur l’économie tout 
entière, elles gagnent en étendue d’action ce qu’elles ne possèdent pas en 
énergie spéciale; de sorte que, sans être en général précisément pur- 


gatives, ou diaphorétiques, ou diurétiques, elles augmentent à chacun | 


_ de cesiagents.de la thérapeutique ordinaire, quelque chose de son ace 
tion, sans en garder les dangers. Ce n’est pas dire pour.cela que le choix 
d’une eau minérale soit indifférent. A cetie action commune des eaux 
minérales, que nous l’envisagions sous la forme identique du bicarbo- 


nate de soude à Vichy, ou sous la forme variée de dissolutions salines _ 


dans toutes les eaux minérales, avec une certaine température, avec 
une certaine organisation, viendra s'ajouter, par exemple, tantôt celle 


_ du. fer, tantôt celle du soufre; l’un modificateur du sang, l’autre de cere 


taines muqueuses. Puis, dans ces groupes divers, mais se rapprochant 
parleur action commune, laquelle n’est autre que celle des grands mo— 
dificateurs communs de l’économie, des agents hygiéniques puissants, 
qui est celle des bains de mer, de l’hydrothérapie, de la gymnastique, de 


la yie active succédant à la vie sédentaire, de l'air des montagnes, rem— 
plaçant l'air enfumé des villes, dans ces groupes divers, vous choisirez 


selon ce que | l expérience yous aura appris. » 
Séance du 21 janvier. 4 


un travail 1° sur Vinfluence ticheuse qu exercent sur 


\ 
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| 


l'homme et sur les animaux, les maladies des céréales connues sous les 

noms de rouille, de carie, de noir de charbon, d’ergot des céréales et du 
mais ; 2° sur l'influence de la maladie spéciale de la pomme de terre, de 
la vigne et de plusieurs autres végétaux ; il se propose de démontrer par 
des faits, que, sauf quelques nuances, les phénomènes morbides sont les 
mêmes dans tous ; que, dans tous aussi, Ja cause est la même, et qu’elle 


est due à la cochenille des racines, le coccus radicum, le coccus soloni- 


cus tinctorius. 
Séance du 4 février. 


M. Bouillaud termine la lecture d’un rapport sur un troisième mé= 
moire «le MM. Homolle et Quévenne, relatif aux prepriciss nee 
et thérapeutiques de la digitaline. 

Il résulte de ce travail, que les recherches et bide de ces sa— 
vants se résument dans les propositions suivantes : | 

{° La digitaline, préparée convenablement, endear 8 toutes les pro= 
pe thérapeutiques de la digitale ; 

2° La digitaline exerce une action régulatrice sur la circulation, et en 
ralentit les mouvements. Cette action essentielle et à peu près constante, 
n’exige que de faibles doses (ordinairement 2 à 5 pa par. 
vingt-quatre heures, chez les adultes); _ 

3° Lorsque l’on dépasse la dose de 4 à 5 milligrammes par vingt-qua- 
tre heures, la digitaline exerce une action éméto-cathartique, tantôt 
brusque et soudaine, tantôt lente et graduée; 

4° La digitaline détermine une action toxique lorsqu’ elle est iberbéé 7 
à haute dose, Cette action a été produite en injectant, dans les veines 
d’un chien, un centigramme de cette substance. Mais lorsque l’adminis- 
tration a eu lieu par l’estomac, l’action toxique ne paraît pas aussi re- 
doutable qu’on est généralement disposé à le croire, l'excès du médicas 
ment se trouvant expulsé de l’économie par le fait même de l'intolérance; 
_# Comparée à la poudre de digitale, considérée comme la meilleure 


préparation pharmaceutique de cette plante, la digitaline doit lui être 


préférée, attendu qu’elle offre une plus grande facilité d’ingestion, une 


action plus certaine et une tolérance plus constante ; 


6° MM. Homolle et Quévenne ajoutent en note que la digitaline pro- 
duit encore deux autres ordres de phénomènes : une action diurétique 
et une excitation des centres nerveux, mais que cette double action 
étant loin d’être constante, ils ne croient pas devoir la rappeler ici; 


7° Enfin, parmi les actions de la digitaline, les auteurs signalent une 
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action spéciale sur les yeux, qui se traduit par un obscurcissement de la | 


vue et une action sur la peau dénudée de son épiderme. fr 
= M. Bouchardat lit un mémoire sur l'influence de la qualité des ét, 
sur la production du gottre et du crétinisme. Dans ce travail, M. Bou- 


_ chardat établit qu’il serait porté à croire que ce ne sont pas les eaux ma- 


gnésiennes qui aident au développement du goitre, _ plutôt les eaux 
chargées de sulfate de chaux. | 


= M. Bouchardat pense qu’il faudrait que de nombreuses sectionibas 


fussent faites pour élucider la question, et savoir si tels ou tels princi- 
pes, existant dans l’eau, donnent lieu à la production du goître, ou si 


c'est l’absence dans l’eau d’autres principes, de l’iode, du — de l’oxy— 
gène, etc., qui est la cause de cette maladie, 
_ Selon nous, c’est une nouvelle étude à faire, et en s’y saut, il faudra 
rendre compte de faits curieux ; en effet, pourquoi, dans les mêmes loca- 
lités, y a-t-il des goîtreux et des individus qui ne sont pas affectés de 
cette maladie . | A. CHEVALLIER. 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 
Séance du mois de mars. + 
La société reçoit : | | | 
Une lettre de M. à Alby, conte= 
nant trois notes; la première, sur une modification qu'il a apportée à 
Pappareil de Marsh; la seconde, sur la fabrication des savons avec 
l'huile ou avec la graisse; les moyens de les reconnattre ; la troisième, sur 
des droits des experts. Les deux premiéres notes seront imprimées; la 
troisième contenant un récit de difficultés qui se sont élevées entre notre 
confrère et Vautorité judiciaire, nous pensons qu’elle ne doit poiat 
entrer dans le journalgde chimie, mais dans un journal où sont traitées 
les questions de droit; de plus, cette note pourrait susciter, soit une 
_ polémique, soit un procès, et la rédaction veut à tout prix éviter ces 
embarras. | 
2° Une note de MM. Bobière et Moride relative a la composition de l'eau 
ferrugineuse de Kirouars. | | 
3° Une note de M. Bobière sur la falsification du quinquina. 
4 Une lettre de M. Foucaut, pharmacien à Blois, qui demande que la 
rédaction fasse connaître les formules des préparations d’iodure d’amidon. 
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: 6° Une lettre de M. Bouis, pharmacien à Perpignan, relative aux eaux 
thermales sulfureuses d’Olette ( Pyrénées + Orientales). On trouve 
dans ia iettre de notre confrère ce que déjà nous avons défotitré 
dans divers écrits sur les-eaux : c’est que ces eaux minérales sont peu 
connues, sout.peu fréquentées. Voici ce que dit M. Bouis : « Notre dé 
« partement, le plus méridional de la France et le plus riche en eaux: 
« minérales de la France, est encore peu connu sous ce dernier rapport. 
« Nous travaillons à faire diminuer cette espèce d’oubli. Comme moyen 
_« assuré de succès plus ou moins rapprochés, nous avons un climat 
« qui fait que, dans ce moment, la plupart _ nos: tbermes'e ont des 
« baigneurs comme en été. » HER Ga), 

La réalisation des idées de M. Bouis n’aura lieu que lorsque les re 
présentants du pays, que lorsque les ministres s’occuperont des eaux 
“minérales de France, que lorsqu'ils les feront connaître, qu'iis encou- 
rageront les propriétaires. Alors les eaux seront süivies par les malades 
_ de tous les pays; elles deviendront une source de prospérité, et pour les 
localités où elles sourdent, et pour les habitants de ces localités; alors, 
les eaux de France deviendront aussi célèbres et seront aussi fréquen= 
tées que les eaux minérales d'Allemagne. 

6° Une lettre de M. B....., qui nous pose la question suivante : 

Un pharmacien est-il tenu de coucher dans la maison où est située 
son officine ? Cette mesure est-elle mp dr et est-elle consacrée par 
un article de la loi? > 

Il sera répondu a M.B..... qu'il n'y à pas d'article de loi qui prescrive 
à un pharmacien de coucher dans son officines mais que cet article n’était 
nullement nécessaire, par la raison: 1° que le pharmacien, aux termes de 
Yarticle 34 de la loi, doit tenir sous clef les substances actives et véné- 
neuses, et que ces substances ne doivent étre délivrées que par le phar- 
macien lui-méme, soit à son élève pour préparer un médicament, soit au 
client qui serait muni d'une prescription présentant les conditions lé- 
gales. NU faut donc, pour que ces conditions soient rémplies , que le 
pharmacien soit constamment chez lui; et comment y sera-t-il, s’il ne 
couche pas dans son officine ? 

2° Qu'on sait qu'on a recours au pharmacien aussi bien la nuit que 
_ de jour, et que la mort peut résulter d’un retard dans'la préparation et 
l'administration d’un médicament; alors, comment le pharmacien/pour— 
rast-il préparer et délivrer ce médicament à l'instant même, s’il ne couche 
pas dans le local même où l’officine est ouverte, 
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La prudence veut que le pharmacien joge dans son établissement, En 
æffet,-une pharmacie renferme des substances dangereuses. Le pharma 
cien en est le gardien; il n’en serait pas ainsi —. — ‘il y 
1a un danger pour le public. 

Un incendie pourrait se déclarer dans une officine. De 1à encore un 
grand danger, les officines contenant deséthers, dessciations pri 
des matières oléagineuses, etc. | 

Je suis tellement convaincu de cette nécessité, que si, dues des vi- 
Sites, je trouvais une officine dans laquelle le — ne couchât 
‘pas, jen référerais à autorité. | | 
Une lettre de M. Auzias qui demande sont les 
entrent dans la composition des couverts quisont venduscomme étant en 
atfenide. W sera répondu qu'un essai fait par un essayeur du commerce, 
_ M. Rochet, a fait connaître que l’alfenide était da mailiechort formé: 
4° de cuivre, 591, 2° de zinc, 302; 3° de nickel, eo cette 
conrposition est ensuite argentée. 

8° Une lettre de M. Houdbine, pharmacien à — sur: r da falsification 
-de la gentiane. 

9 Une notice de M. QO. Henry sur de Sail-les- 
annie a avec Panalyse des différentes sources qui Valimentent. 
| FREE 29 | | A. CHEVALLIER. | 


7 DICTIONNAIRE DES ANALYSES CHIMIQUES, 
TA ou j | FA 
Répertoire alphabétique de l'analyse de tous les corps naturels et arti- 
| _ ficiels depuis l'origine de la chimie jusqu'à nos jours, avec l'indication 
des noms des auteurs et des recueils où elles sont insérées. 
. Par M. VIOLETTE, ancien élève de l’École polytechnique, | 
commissaire des poudres et salpétres, 


Et par M. ARCHAMBAULT, professeur au Charlemagne. 


2 vol. ‘in-8e, prix : : 16 fr. — Chez M. J. -B. Baillière, rue Hautefeuille, 19. 


i Dictionnaire publié par MM. Violette et Archambault est un de ces 
ouvrages que l’on conçoit, mais que l’on n’ose entreprendre, convaincu 
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que l’on est que l’on ne pourra le terminer. Aussi les minéralogistes, — 


des chimistes, les ingénieurs, les médecins, les manufacturiers, enfin 


tous ceux qui s'occupent de science ou d’industrie, devront-ils de la 
reconnaissance aux auteurs qui ont osé entreprendre et terminer une 
publication qui, par son immensité, est appelée à rendre d'innombrables 


Services à tous ceux qui n’ont pas une vaste bibliothèque où ils puissent 
trouver les renseignements qui leur sont nécessaires. 


~. En effet, MM. Violette et Archambault ont dans cet ouvrage, a saunas 


de chaque analyse qu’ils rapportent, donné les noms divers de ia sub- 
Stance analysée, son équivalent rapporté a l'oxygène; dans divers cas ils © 
ont encore fait connaitre la densité de tem — d’ébullition du corps 
qui a été soumis à l'analyse. | 


MM. Violette et Archambault dans leur publication ont indiqué Solde 


ss dningiiqué des analyses faites, l'indication des auteurs à qui elles 


sont dues, l'ouvrage dans lequel elles sont sont consignées; les résultats 


analytiques exprimés en centièmes, sont toujours accompagnés du cal- 


cul détaillé des équivalents. set Mot 


Nous avons, au moment où nous faisions cet SA pu matic Vu- 


“tilité du Dictionnaire de MM. Violette et Archambault; en effet, ayant 
eu à nous occuper d’un des corps dont il est parlé dans cet ouvrage, 


nous avons recherché ce qui se rapportait à ce corps et nous avons vu 


qu’il avait été analysé, onze fois, et que Jes analyses de ce corps étaient 


dues à Bucholz, à Bergmann, à Thompson, à Klaproth, à Berzélius, a 
Guyton, à Bouis, enfin à Rose, et qucls étaient les ouvrages dans les- 
quels les résultats de ces analyses étaient consignés; ces ouvrages, au 
nombre de huit, étaient indiqués avec le chiffre du volume et de la 
page, de facon que sans peine nous avons pu remonter aux travaux ori- 


_&inaux. 


Le Dictionnaire des Analyses devra étre accueilli avec faveur et placé 


dans les bibliothèques de tous les savants et de tous les industriels; c'est 
un mt 4 que nous regardons non b seulement comme utile, mais encore 


comme indispensable. | A. CHEVALLIER. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER, 
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